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Les derniers événements en Macédoine
(Communiqué de l'Organisation Intérieure Révolutionnaire

Macédonienne.)
Le 31 Août a. c. a été assassiné le chef révolutionnaire

macédonien Todor Alexandroff. Sur cet événement le silence le
plus inexplicable a été gardé pendant deux semaines jusqu'au
jour où le perfide général Protogueroff, aidé par la ligue des offi-
ciers bulgare et par le Gouvernement Bulgare de Tsankoff n'eut
aeclanché l'offensive contre les chefs révolutionnaires macédoniens,restes fideles au programme de l'indépendance de la Macédoine.

Dans le même temps à Sofia et dans les provinces se
passait une chose horrible: une nouvelle nuit de Saint Bartho-
lomée.

De nombreux oppositionnaires bulgares ont été assassinés
a la suite d'un ordre mystérieux. Le Gouvernement de Tsankoff
peux respirer à présent librement: il a finalement triomphé de
tous ses adversaires.

Pourtant le conflit sanglant qui continue à diviser les ré-
volutionnaires macédoniens est dû au fait que Protogueroff et ses
amis étant liés au Gouvernement de Tsankoff, ont tâché de sub-
ordonner la politique indépendante de l'Organisation Macedo-
nienne Révolutionnaire aux intérêts particuliers d'un régime le
plus odieux du monde, celui du professeur Tsankoff.

Voici le communiqué du membre du Comité central del'Org.I. R. M. — P. Tchauleff que nous publions par entier pour mieuxillustrer les evenements sanglants se déroulant dans ces jours
en Bulgarie.

riOCJieftHHTe C&ÔHTHH B MaKeftOHHH
(KoMiOHHKe Ha B. M. P. O. ot cenTeMBprm 1924)
Ha 31 aBrycT t . r. ÔHfte yÔHT MaKeAOHCKiw peBOJiro-

AHOHeH BOM<A ToAOp AaeKcaHApOB. B npoA^aH<eHue Ha ABL
ceAMHûn eAHO HeoôncHHMO MjRjmaHue noKpuBauie Tosa ctrôh-
Tue, aok3 to nepcj)HAHHH reHepan npOTorepOB, noanoMorHaT
ot 6/Y.jirapcKaTa ocjmpepcKa jmra n 6^.JirapcKOTO npaBHTea-
CTBO Ha Ii,aHK0B He pa3BHXa CBOHTa 0(j)aHCHBa npOTHB MaKe-
AOHCKHTe peBomou,HOHHH BOAHTejiH, ocTaHaan bLphh Ha npo-
rpaMaxa 3a He3aBHCHMOCTbTa Ha MaKeAomin.

C«m,eBpexreHHO b Cotjma h npOBHHu,HHTa ce H3B^puin
hL iup ywacHO — eAHa HCTHHCKa BapTOJioiweeBa hoih,b.

MHOroôpOHHH 6»jirapcKH ono3npnoHepn ôLxa h3Ôhth
BCJieACTBue Ha eAHa MncTnpno3Ha 3anoB-feAB.

Me>KAy TOBa, hcc^mhchho e, ne K^.pBâBHH kohc|).jihkt,
KOHTO npoA«a>KaBa AS pasA'tan MaKeAOHCKHTe peBOJiroipioHepH.
ce A^a>KH Ha paiera, ne npOTorepOB h HeroBHTe npimTe/m,
CB«p3aHH c npaBHTeacTBOTO Ha IJ,âHKOB, ce onHTaxa Aa noA-
hhhht He3aBHCHMaTa noaHTHKa Ha B^.Tp. Mai<eA- PeBomop.
OpraHH3au,HH Ha nacTHHTe HHTepecu Ha Hafi-OTBpaTHTenHH n

b cB-feTa pe>KHM ~ toh Ha npotjiecop LfaHKOB.
3a Aa mmocTpupaMe Haft-AobpL pa3BHJiHTe ce b no-

crceAHe BpeMe K^s.pB3BH c ;k6htmh b B^.arapHH, Hue nyômiKy-
BaMe no>-Aoay HSiffeno KOMiOHHKeTO Ha nneHa OT LfeHTpajiHHH
KoMHTeT Ha B. M. P. O. — fleTp HayjieB.
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Depuis vingt ans le Gouvernement Bulgare n'a pas cessé

d'être l'ennemi le plus dangereux de l'O. I. R. M. 11 n'a jamais
négligé aucun moyen pour attirer de sa part, dans un fin anexio-

niste, les éléments les plus corrompus et vénales entre les macé-

doniens en les organisant, sous de noms différants, à l'instar des

Gouvernements d'Athènes et de Belgrade, pour les lancer en

guerre contre les vraies réprésantants d'une politique macé-

donienne indépendante.
Cette tendance du Gouvernement Bulgare qui s'obstine à

vouloir considérer la question macédonienne comme un simple
instrument aux fins de sa politique intérieure et extérieure, a eu,

ces derniers jours, son expression dans les cruautés innouies et

dans la tuerie sans mercie de tout macédonien aspirant sincere-

ment à l'independance de la patrie. Et pour dissimuler ses cri-

mes infâmes le Gouvernement Bulgare avec le rénegat Proto-

gueroff a proclamé comme communistes toutes ses victimes, les

assassinés et les poursuivis d'aujourd'hui.
C'était d'ailleurs le plan bien connu du Gouvernement

Tsankoff qui a plongé dans le deuil milliers de familles — un plan
criminel et détestable suivant lequel il se proposait, après avoir

suprimés les agrariens et les communistes les plus en "vue, de plier
à sa volonté ou bien le cas échéant de anéantir l'Organisation
Macédonienne. Parce que le colonnel Athanasoff, le voévode
Aleco Vassilieîf, l'ex-deputé Tsankoff, le journaliste Yovcoff, l'ex-
député au Parlement ottoman, Al. Bouinoff, l'intellectuel Tch.

Kantardjiëff, sauf le révolutionnaire macédonien, député commu-

niste au Parlement bulgare, un des militants les plus en vue du

mouvement rëvol. macédonien — Dimo H. Dimoff, — et les autres

assassinés n'ont jamais été des communistes.
Les mensonges grossières des autorités bulgares sont trop

évidentes pour sortir l'éffet désiré.
Au nom de la justice et de l'humanité je fait appel aux

hommes intellectuels et civilisés de l'Europe, aux citoyens pay-
sans et ouvriers du monde pour qu'ils elevent leur voix puissante
de proteste en défense des macédoniens maltraités et massacrés

par un Gouvernement qui, pendant une seule annéel, a décimé la

classe intellectuelle, bulgare et a sévi contre le peuple bulgare
plus cruellement que les Sultans de Constantinople jadis, un Gou-
vernement formé des sadistes sanguinaires dont les jestes font
frémir toute conscience humaine.

L'Organisation Intérieure Révolutionnaire Macédonienne
qui a subi dans le passé d'autres crises même plus profondes de

l'actuelle, reste et restera débout jusqu'à la réalisation de son

programme; mais, devant les méfaits funestes de ces jours, elle

dénonce au monde civilisé le général Protogueroff comme étant

le vrai responsable des massacres commis si bien contre Todor

Alexandroff, que contre les autre chefs révolutionnaires macé-

doniens et' demande à haute voix une enquête rigoureuse.
(Signé)

Petre Tchaouîeff
Membre du Comité Central de L'Organisation Intérieure

Révolutionnaire Macédonienne."

Die Verbrechen der „mazedonischen"
Mordêr

Bulgarien ist in den letzten Tagen zum Schauplatze zahl-

reicher Morde an braven mazedonischen Revolutionaren ge-
worden.

Auî diese Weise sollte der von den sogenannten „maze-
donischen Revolutionaren" vor einigen Wochen, vielleicht vor

ein bis zwei Monaten ausgeheckxe Plan zur Unschâdlichmachung
aller jener ehrlic'nen und braven mazedonischen Freiheitskàmpfer
verwirklicht werden, die sich dem widersetzten, daB die maze-

dcnische Freiheitsbewegung zu einem Instrument in den Hânden
der gegenwârtigen bulgarischen Regierung Zankoff und der

Offiziersliga werde.
Der ermordete Todor Aleksandroff fiel als Qpfer bei der

Durchfiihrung dieses Planes, oder es bildet sein Tod nur dep
Vorwand zu seiner restlosen Ausfiihrung.

Wer sind die Morder des Todor Aleksandroff?
Die bulgarische RegierungspresSe schildert unter An-

fuhrung vieler Details, wie Todor Aleksandroff von gedungenen
Anhângern des Aleko Wassiljeff und Obersten Georg Ata-

nasofis, die angeblich als Exponenten der kommunistischen Pro-

paganda am Balkan gewirkt haben, ermordet worden sei; daB
die beiden Vorgenannten zunachst die Ausrufung der Sowjet-
republik im Kreise Pétrie beabsichtigen, worauf sich dann diese

Bewegung von dort aus auf aile Balkanlànder ausdehnen und . die
Balkanfoderation proklamiert werden sollte; daB die beiden ak-
tiven Mitglieder der mazedonischen revolutionaren Organi-
sation, Wassiljeff und Âtanasoîf, durch den bekannten mazedoni-
schen Revolutionàr und Abgeordneten des bulgarischen. Sobranje,

„BueHa, CenxeMBpHM 1924.

Bxxp-feiunaxa MauegoncKa PeBoamgHOHHa OpraHH3agHH
cxobipaBa:

Ot gBagecexb rogHHH ôxarapCKOxo npaBHxeacxBO He e

npecxaBaao ga 6xge Han-onacHHH Bpâr Ha B. M. P. O. To
HHKOra he e npeHebp-ferBaao hmto egHO cp-fegcxBO ga npHBaene
ha ctpahata ch 3a CBOHTe HMnepHanncxHHHH peau, Haii-

kopymnnpahhte h otpobhh eaemehth Mexgy MaKegOHgHxe,
KaTO, nogoÔHO ha A thhckoto h B-fearpagCKO npaBHxeacxBa,
rn opraHH3Hpa nog pasHM HMeHa, 3a ga rn xBxpan Bxpxy
HCTHHCKHTe npegcxaBHxeaii Ha egHa HesaBHCHMa AiaKegOHCKa
noaHTHKa.

Ta3H TengeHgHH-Ha ôxarapcKOxo npaBHTeacïBO, kocto

npogxawaBa HacTonmiBO ga cxBaipa MaKegOHCKnn Bxnpoc,
KaTO cpbgCTBO 3a p-feanx-fe Ha CBoaxa Bxxp-feuiHa h BXHLUHa

nonuTHKa, ce H3pa3H Hanocaegxk b nenyBaHHxe >k6ctokocth h

6e3MHaOCTHH yÔHHCTBa Ha BCHHKH MaicegOHgH, komto HCKpeHO
ce CTpeMHT 3a HesaBHCHMoexbxa Ha cbocto oxenecrBo. 3a ga

npHKpue t153h 'ôecpaMHH npecxxnaeHHU, ôxarapCKOxo ripàBH-
xeacxBO, c peHeraxa IlpoxorepoB, npOKaaMwpa 3a komyhmcxh
BCHHKH cboh >KXpXBH, yÔHXH h npecaegbahh gHeCb.

BnpoueM xoBa He 6-fe HHipo gpyro ocbTh ocxipecxBH-
BaHe Ha hsbccxhhh naan Ha ÈaHKOBOxo hpaBiixeacrBO —

egHH npecxxneH h oxBpaxHxeaen naaH, kohxo pea-feme, caeg

npeMaxBapexo HaH-bhghnxe 3eMaeg-feapH h komyhhcxh , ga nog-
hhhh ha CBouxa Boan nan, aKO xoBa He My ce oxgage, ga yhn-
hxokh MauegOHCKaxa OpraHH3apHsi. 3aipoxo noaKOBHHic Axa-

HacoB, .BOHBOgaxa Aaeuo BacnaeB, genyxaxa 3aHi<0b, >KypHa-
aHcxa Hobkob, ôhbihhh genyxaxa BypnoB, KaHxapgacneB h

gpyrwxe ybnxH, — c HCKmoHei-me caMO Ha MaKegoncKHH peBO-
mopnOHep, KOMyHHCXHnecKH genyxax b ôxarapCKHH napaa-
'MeHx, egHH ox BHgHHxe ôoppn na peBoaiopnoHOxo MaKegOHCico
gBHHxeHHe hmob, — He ex 6hbh HHKora komyhhcxh. Tpydnxe
ax>kh Ha ôxarapcKHxe Baacxn ex xoaKOBa ouesHgHH, ne He

Morax ga npon3Begax HCKaHHH ecjieKx.
B HMexo Ha cripaBeganBOcxbxa h hob-feipnuaxa, a3 ane-

anpaM kxm bchhkh HgeËHH h pHBHaH30BaHH xopa Ha EBpona,
kxm rpa>KgaHHxe, ceaeHH h paôoxHHgn, Ha p-feanu cbTx , ga
H3gHTHax cboh MOipeH raac Ha npoxecx h 3aipnxa b noa3a na

MaaxpexHpaHHxe h h36hb3hh MaKegOHpn ox egHO npaBnxea-
cxbo , Koexo caMO b egea rogHHa bpeme, yhhhxo>kh ôxarap-
cuaxa HHxeaereHpnH h g-fencxByBa npoxHB ôxarapcKiw Hapog
no-H<ecxoKO h ox egHOBpeMeuiHHxe papnrpagcKH cyaxaHH; —

egHO npaBHxeacxBo, cxcxaBeHO ox KxpBaBH cagHcxn, nxecxo-

KoexHxe h g-feaaxa Ha icoexo npaBHx ga xpxnHe HOB-femKaxa \

CXB'feCXb.
Bxxp-feiHHaxa MauegoncKa OpraHH3apHH, kohxo b mh-

Haaoxo e npexxpn-feaa no-gxaôoKH ox Hacxonipaxa icpH3H,
ctoh h ipe ocxane BHHarn sgpaBO Ha CBonxe nosHpmi go oex-

m,ecxBHBaHexo Ha cBOHxa nporpaMa; ho npeg narybunxe sao-

g-feHHHH, H3BXpmeHH npe3 nocaegHMxe g hh, xh o6bhhhb3 npeg
p-feanH pHBHansoBaH cB-fex, reHepaa IlpoxorepoB, Kaxo hcxhh-

ckh bhhobhhk 3a KaaHexaxa h yÔHHCXBaxa, H3BxpmeHH, Kaicxo

cp-feipy Togop AaeKcaHgpoB, xxh h cp-feipy gpyrHxe Mauegon-
ckh peBoaiopHOHH mecj)OBe h bhcoko HacxoHBa sa Han-cxpora
aHKexa.

(nognHcaa)
îleTp MayjieB

. Hjien na IJeHmpciAuuH KoMumem na BjKmptbianama
MaKeâûHCKa PenoAfOijuoHHa 0prami3ai{un"

SjIOft-feflHIieTO Ha „MaKeftOHCKHTe" y6HHH,H
Ilpe3 nocaegHHxe hLkohko gHH ce HSBxpmnxa MacoBH

yÔHHCXBa Ha HeCXHH m.aKegOHCKH peBomogHOHepH. ripH/io>KH

ce egHH naaH Ha MaKegOHCKHxe „peBoaiopHOHepH", >KHByugH b

CocfjHH, 3aMHcaeH npegn H-feKOHKO cegMHpn sa H36nBaHexo Ha

BCHHKH BHgHH HeCXHH Mai<egOHCKH g-fenxeHH, KOHXO He HCKHX

MaKegoHCKOxo ocBoôogHxeaHO gBHweHHe ga 6xge HHexpyMeHx
b pxpexe Ha HauKOBOxo npaBHxeacxBo h Ha BoeHHaxa anra.

T. AaeKcaHgpoB nagHa wepxBa npH H3nxaHeHHexo Ha xosh

naaH, nan nxK HeroBOxo yÔHHCXBO gage noBOg 3a H3nxaHe-

Hnexo xoh nxKaeH naaH.

Koh yôh AaeKcaHgpOBa?
BxarapcKHH npaBHxeacxBeH neuax c roa

r feMH nogpoô-
Hocfh pasnpaBH, ne AaeKcaHgpoB 6na yônx ox npHHxean Ha

Aaeuo BacnaeB h noaic AxaHacoB, kohxo ônan opxgun Ha

KOMyHHCxHnecKaxa nponaraHga na BaaicaHnxe; ne xe HCKaan

ga npOBX3raacHx cxBexcua penybaHKa b IlexpHHKHH Kpah h

,ox xâM ga pa3mnpHx CBonxa gefmoexb bxb bchhkh ôaaKaHCKH

cxpaHH, Kaxo nporaacnx ôaaicaHCKaxa (J)egepapHH; ne xhh

gB3Ma aKXHBHH MaKegOHCKH peBoaiopHOHepH énan BXBaeneHH

b xoBa g-feao ox BHgHHH MaKegOHCKH peBoaiopHOHep h genyxax
b ôxarapcKHH napaaMeHx — /^hmo X. /Rimob, kohxo ce 6na cho-

maBaa c AaeKO BacHaea, npé3 pxKOBOgHxeanxe na oprannsa-
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Dimo Hadzi Dimoff, und zwar durch Vermittlung der Leiter der

Organisation gewesener mazedonischer Revolutionâre „Iliridên",
in liie Ak.tion eingefiihrt wurden, die von den in Wien befind-
lichen Mitgliedern des Fedaktionskomitees der „Balkanfôde-
ration", Tschauleîf, Harlakoff, Wlachoîf, Atanasoff und Ge-
nossen geleitet werde; daB die Ermordung Todor Aleksan-
droffs noch am 31. August d. ]. ausgefiihrt, von seinen Anhàngern
aber bis zum 12. September geheimgehalten worden sei, damit

Zeit gewonnen werde, um den Tod dieses „angesehenen und un-

erschrockenen Chefs der Mazedonischen revolutionâren Organi-
sation" zu râchen; daB nach der am 12. September, 10 Uhr
nachts, erfolgten Ermordung Aleko Wassiljefîs in seinem
Archiv Dokumente vorgefunden wurden, aus denen die Mit-
schuld Dimo Hadzi Dimoffs hervorging, weshalb dann am

darauffolgenden Tage dieser im Verein mit Slawko Kowatscheff
als ,,Mitvèrschworer gegen die Unabhàngigkeit der Mazedoni-
schen revolutionâren Organisation" gleichfalls getotet wurde,
wobei die Vermutung naheliegt, daB die Anordnungen fiir die

Ermordung der beiden Letztgenannten mittels amtlichen Tele-

phons der Regierung erteilt wurden, da es sonst unmôglich ge-
wesen ware, noch in derselben Mordnacht und angesichts der
aligemeinen Bewegung und Aufregung, die Archive durchzu-
suchen und den Mord an diesen beiden ehrlichen Menschen in
Sofia zu organisieren.

Si non è vero, è ben trovato. — Diese Legenden von einer
angeblichen Verschwôrung zur Bolschewisierung Mazedoniens,
und von dort aus des ganzen Balkans und des iibrigen Europa,
verfolgen einzig das Ziel, die Verbrechen der „mazedonischen
Revolutionâre" aus Sofia zu rechtfertigen, welche sich zwecks

physischer Vernichtung aller intelligenten und ehrlichen maze-

dom'schen Freiheitskampfer, unberiicksichtigt, ob sie an der

Freiheitsbewegung ihres Landes noch teilnehmen oder nicht,
ganz in den Dienst der Fegierung Zankoff gestellt habeh.

Aber das Spiel wird aufgedeckt. Bald wird die gesamte
Ôffentlichkeit die ganze Erbarmlichkeit eines Komplotts er-

kennen, das von Agents provocateurs in Person des Generals
Protcgeroff und seiner getreuen Heifershelfer, unter Mitwir-

kung der dem gegenwârtigen bulgarischen Regime bedingungs-
los zur Verfugung stehenden Oîfiziersliga, angezettelt wurde.

Kann man denn annehmen, daB, wenn Todor Aleksandroff
wirklich von Anhàngern Aleko Wassilièffs am 31. August er-

mordet worden wâre, Aleko Wassiljeff, Oberst Atanasoff, Arsen
Jowkoff, welch Letzterer nach unseren înformationen aus Angst
vor Verfolgungen sein Haus durch liber einen Monat nicht ver-

lieB, dann Georg Sankoff, der sich in derselben Lage wie Jow-
koff befand, am 12, September nach Gorna Dzumaja gegangen
waren, wo ,sie genau wuBten, daB sich dort Michael Monefî und
Iwan Karadzoîf aufhielten, die nicht nur als die zwei treuesten
Freunde des ermordeten Todor Aleksandroff, sondern auch als
Meister der Prôvokation bekannt waren?

Kann man denn annehmen, daB sich Slawco Kowatscheff
und Dimo Hadzi Dimoff, wenn sie an der Verschwôrung tat-
sâchlich mitbeteiligt gewesen waren, frei und ohne Begleitung
durch ihre Kameraden in den Sofioter StraBen bewegt hâtten,
um so mehr, als es bekannt war, daB Todor Aleksandroff die
Ermordung Dimoffs schon vor einem jahre beschlossen hatte,
was zur Eolge hatte, daB sich Hadzi Dimoff seither nie ohne
Begleitung in den StraBen von Sofia zeigte?'— Nein, das wird
niemand glauben kônnen!

Wenn Todor Aleksandroff wirklich am 31. August, und
zvvar, wie behauptet wird, durch die Anhànger Aleko Was-
siljefîs getotet worden wâre, so hâtten die Leute um Todor Aleks-
androff, die geschworen haben, diesen BeschluB geheim zu
halten. die Geheimhaltung nicht durchfiihren kônnen, weil Was-
seljeîf seine „Mitverschwôrer" Dimo Hadzi Dimoff, Slawko
Kowatscheff, Jowkoff und Sankoff gewiB veranlaBt hâtte, seine
eitorderbchen MaBnahmen zu treîfen, um der ihnen drohenden
Lebensgefahr zu entgehen, was diese sicher auch befolgt hâtten.

1st Todor Aleksandroff wirklich ermordet— und dies
schejnt nach den vorliegenden Meldungen traurige GewiBheit zu
sein welche sind die Griinde fiir seine Ermordung?

Erstens kônnten es Griinde persônlicher Natur sein. Todor
Aleksandroff bat seine diktatorische Machtstellung innerhalb der
Inneren Mazedonischen revolutionâren Organisation in einer
Art miBbraucht. daB es nur sehr wenige mazedonische Revo-
lutionâre gegeben hat, die nicht gegen ihn persônlich verstimmt
geweseri wâren: es ist daher keineswegs ausgeschlossen, daB die
k ater in den Rëiheh der von ihm schwer gekrânkten oder be-

F evolutions re — Woiwoden oder Tschetniki (einfache
Aotgbeder der revolutionâren Kampfabteilimgen) — zu suchen
s

,

' 1^1. Hu ' c'er nach den vorliegenden Meldungen bulgari-
scher Blatter der Môrder Aleksandroffs sein soil.' mit dem Woi-
woden von Gorna Dzumaja identisch, den Todor Aleksandroff
vor zwei bis drei Mônaten in Anwesenheit von Kameraden
schwer gekrânkt und gedemiitigt hat, so kônnte angenommen

pnHTa Ha ÔHBmHTe MaKeàOHCKH peBOJiiopiiOHepH „HaHHAeHb";
n ne bchhko TOBa ômjio aupniKiipaHO ot HayaeB, XapaaKOB,
BaâxoB n T-hxHHTe apyrapn okouo „BajiKaHCi<a cpegepaptin" ;
ne AaeKcaHàpOB 6na yônT ome na 31 aBryer h ne ôansKHTe
Apyrapn Ha- AaeKcaHApoB 3ana3imn TOBa b Tanna, sa p,a ot-
myctht sa yônncTBOTO na „bhahhh a HeyerpamHM mecj) Ha

MaKe^OHCKaTa opraHH3agHH", ao 12 cenmeMBpuu; ne caeA yônh-
ctboto Ha Aa. BacnaeB b TopHa A>kyMan, t. b . caeA 10 naca

BenepbTa, b apxuBata Ha yÔHTHH 6nan HaMepeHH AOKyiweHTH
yanHaBaui,H AHmo X. Ahmob , i<aTO CYynacTHHK b KOMnaoTa ,

nopaAH KoeTO ome na Apyrna A^Hb c® 6nan yônm b Cocjinn
A - p CaaBHO KoBaneB n J\. X. B,hmob, cy.lu,o „CY.3aKaHTHnu,n
npoTHB He3aBHCnM0CTbTa Ha MaKeAOHCKara 0praHH3an,Hn", n®p-
bhh b 1 naca , a BTopnn b 6 naca caea oô -fea ... ÔneBUAHO, sanoB-fe-
AHTe 3a thh yônncTBa C/Y npeaaAeHn ot Topna A^ywaa b Cocjina
no TeaecjiOHa Ha npaBnTeaCTBCHHTe ynpewAeHnH, sam,OTO HHane

aôcoaiOTHO HeBY3MO>KHO e ônao pa ce nperaeaa apxnsaTa Ha

Aa. BacnaeB npe3 HOigbTa, uoraTO bchhkh cy 6nan b TpeBOra
n ABn»ceHHe, n pa ce opraHH3npa.T cocjmncKHTe yônncTBa ; n

np . np .

Ako bchhko TOBa He e B 'bpHO, AodpT e H3MncaeH0 —

Si non è vero è bene trovato !
BacHHTp 3a cY3aKanTne, peamnn CYBeTnsnpaHeTO Ha

MaKeAOHna n ot TaM na BaaKaHHTe n iyfeaa EBpona, npecaeA-
BaT eAHa eAnnuKa u,eab —s pa onpaBAanT saoA'feaHiieTO Ha

MaKeAOHCKHTe „peBoaiou,noHepn" ot Cocjwa, OTAaan ce Bce-

pisao b ycayra ha IfaHKOBOTO npaBHTeacTBO, naTO yHniu,o>KaT
(J)H3HHecKH bchhkh necTHH mhkcaohckh A'huu.H, 6e3 oraeA Ha

TOBa, Aa an B3eMaT Te nan ne cera ynacTne b MaiceAOHCKOTO
ABHHCeHHe.

Oôane Tan npecTYnHa nrpa m,e ce pasKpne. Cnopo
CBiiTa m,e Moine j\a bhaw BcnnKaTa MH3epHH Ha A+mcTBHTea-
hoto CY3aKagTHe Ha cahh 6e3nOAo6eH arenT-npoBOKaTOp,
HapeneH Aa . npOTorepOB, n HeroBHTe cooabhikhhah , npn cy-

ynacTHeTO na 0(jiHij,epcKaTa anra, HaMHpauj ,
a ce b nY.iHa ycayra

h pacnopeiKAaHne Ha cerauiHOTO ÔYarapcKO npaBHTeacTBO.
ÀonybTHMO an e T. AaencaHApoB pa ô^pe yÔHT Ha

31 aBrycT ot xopaTa Ha Aa. BacnaeB, h
u
Ha 12 cenTeMBpHH

Aa. BacH-aeB, noan. ATaHacoB, a ApceHHH Hobkob, (kohto cno-

pea eAHO noayneHO Tyi< nucMO, nncaHO ot CocJihh na 10 cen-

TeMBpHH, He e H3an3aa pEa Meceu, ot poiwa ch, ot CTpax pa
He ÔYAe yÔHT) h Teopra 3aHKOB, (kohto ce e HaMHpaa b cy-

iu,oto noaoïKeHHe) pa othast b T. J\>kyAian, KoraTO 3HaaT,
ne TaM ce HaMHpaT B-fepnHTe Ha AaeKcaHApoBa xopa — Mhx.
MOHeÉ H Hb. KapaAH'OB, KOHTO CY BHpTy03H B npOBOKail,HHTe?
Bnxa an ce pemnaa bchhkh anga, ano Te cy ynacTByBaan b

CYSâKaHTHeTO no yÔHHCTBOTO ma T. AaeKcaHApoBa a& OTHAaT
b T. J\yKyMaa? Ako Ca. KoBaneB h A- X. Ahmob cy ynacT-
ByBaan b saroBOpa, 6nxa an ce ABH >KnaH cboôoaho no cocjiHH-
CKHTe yanpH, 6e3 pa 6ya3t npHApyhcaBanH ot 6aH3KH cboh

Apyrapn, KoraTO npean eAHa roAHHa A-- X. JXvlmob, npeay-
npegeH ot 6aH3KH HeroBH Apyuapn, ne AaeKcaHApoB e pemna
Aa ro yône, A-^-aro Bpewe ne ce ABu>Keme no yangHTe? —

He , TOBa e aôcoaiOTHO ne AonycTHMO. Ako AaeKcaHApoB e

6na yÔHT Ha 31 aBrycT, h ano y6hhctboto e 6uao H3BYpmeH0
ot xopa Ha BacnaeB, to ApyrapHTe Ha AaeKcaHApoB, kohto
cy ônan 3aKaLan as na3HT bchhko TOBa b TanHa, ao KaTO He

otmyctht, He ÔHxa MOran pa ctopht TOBa , 3am,OTO Aa . Ba -

cnaeB 6h yBeAOMHa cbohtc APyrapH CYsaKaHTHHun Ammo X.
Ahmob, Ca . KoBaneB , ApceHHH Mobkob h T. 3aHK0B Aa B3eMaT

HeOÔXOAHMHTe M-fepKH , Aa He ÔYAST yÔHTH ; H THH nOCaeAHHTe
6nxa CTOpHtan TOBa ! Ako h 3o6 ih,o AaeKcaHApoB e ydht, a no

bchhko H3rae>KAa, ne toh e yÔHT , to riHTa ce ,
koh cy moth-

BHTe 3a HerOBOTO yÔHHCTBO ?
llYpBO, Te MoraT Aa cy ot hkhch xapaKTep. AaencaH-

ApOB tyh MHoro AHKTaTopcTByBanie b ManeAOHCKaTa opraHH-
3au,HH h ToaKOBa MHoro saoynOTpEÔHBame c noaoiKenneTO,
KoeTO 3aeMame, ne Miroro MaaKO MaKeà-OH ckh peBoaioii,HOHepH
hm3, kohto aa He cy 6nah HâCTpoeHH aiiHHO npoTHB Hero,
caeAOBaTeaHO hukhk He e H3Kai0HeH0 npeAnoao>KeHHeTo, ne

yÔHHCTBOTO e H3BYpuieH0 ot xopa, bohboah nan hcthhuh,
OCKYpÔHBâHH H OÔHIKAaHH OT HCTO. AkO eAHH OT yÔHHLiyiTe e

ropHO-A>KyMaHCKHH BOHBOAa HJ,ep!o, KoroTO, khkto ce 3Hae

npeAH 2—3 Mecepa AaeKcaHApoB e pyraa, to Han-AonycTHMOTO
npeAnoaoaceHHe e, ne AaeKcaHApoB e éna >^ht ot IXJ,epio,
kohto no toh HaHHH e HCKaa aa otmycth 3E#naHeceHaTa My
ot AaeKcaHApoB oÔHAa b npHCYTCTBneTO ria APyrn ann,a.
Ako an yÔHHu,HTe Ha Aaei<caiiApoB cy 6hhh AOBÈpeHH xopa
Ha Aa. BacnaeB h noaK. ATanacoB, kohto He cy HMaan annun

mothbh as OTMYUAaBaT Ha AaeKcaHApoBa h aKO, k3kto cyoô-
m,aBaT ÔYarapcKHTe BecTHHn,n, yÔHHU,HTe ocTaBiian reH. Opo-
TorepOBa cnoKOHHO a& npOAYawn nyth ch 3a mLctoto, kyaIîto
AeaeraTHTe Ha CepcKnn OKpYr cy 6hhh CYÔpaHH Ha KOurpec,
TO yÔHHCTBOTO, 6e3 HHKaKBO CYMH'bHHe e yCTpOeHO OT Aa.
npoTorepoB.

flyô/iuHHa maûna e, ne Tlpomopepos 6muc ornais-
Jien npomuBHUK na AmKcandpoB, ne IlpomovepoB ôrbiue b mhovo
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werden, daB er fiir den ihm angetanen Schimpf Rache iiben
wollte.

Wenn die Môrder Todor Aleksandrofîs wirklich Leute
des Aleko Wassiljeff und Oberst Atanasofî vvaren, die keine per-
sônlichen Griinde zur Ausîiihrung dieser Tat hatten, und wenn

sie es — wie nach den Soîioter Zeitungsberichten zu schlieBen
ware — ruhig zugelassen haben, daB der in Gesellschaft Todor
Aleksandrofîs befindliche General Protogeroff, nach Aleksandrofîs

Ermordung den Weg nach dem Versammlungsort der Delegier-
ten des kreises Seres ruhig fortsetzen konnte, dann kommt als
Veranstalter des Mordes — so unwahrscheinlich es auch klingen
mag — nur General Protogeroff in Betracht. Es ist ein offenes

Geheimnis, daB Protogeroff sich in scharfem Gegensatze zu

Todor Aleksandroff befand; daB er hingegen zu Aleko Wassil-
ieîî und Oberst Atanasoff in sehr nahen und freundschaftlichen
Beziehungen stand und daB er seit seiner vor viereinhalb Mo-
naten erfolgten Riickkehr von Wien in den Kreis Pétrie, den
GroBteil seiner Zeit in Gesellschaft der beiden Vorgenannten
zubrachte.

Nachdem der Mord an Todor Aleksandroff veriibt war,
diirfte das Streben des Generals Protogeroff darauf gerichtet ge-
wesen sein, sich der beiden anderen, mâchtigen Rivalen,
Aleko Wassilieff und Oberst Atanasoff, zu entledigen und er

organisierte deren Beseitigung. die ihm auch gegliickt ist.
So konnte Protogeroff die satanische Rolle Todor

Aleksandrofîs ungehindert fortsetzen.
Der Mord an Aleksandroff kommt aber auch der Regie-

rung Zankoff sehr gelegen. Ihr war es bekannt, daB Todor Aleks-

androff, Protogeroff und Tschauleff mit der Mazedonischen fô-
derativen Organisation ein Ubereinkommen getroffen und daB sie

sich auch mit den iibrigen nationalen und politischen Organi-
sationen des Balkans betreffs Bildung einer mazedonischen und

balkaniscben revolutionàren Einheitsfront zum Kampfe fur die

Unabhangigkeit Mazedoniens, fiir das Selbstbestimmungsrecht
aller unterdriickten Balkanvôlker, die Schaffung einer Balkanfôde-
ration, sowie betreffs' des Kampfes gegen aile imperialistischen
Balkanregierungen verstandigt haben.

Tschauleff war und verblieb auch ein Anhânger dieser

Politik, wàhrend Todor Aleksandroff und Protogeroff, die ira
Verein mit ihm das diesbeziigliche Manifest vom 6. Mai d. J.
mitunterzeichneten, ihre Unterschriften spâter abgeleugnet
haben.

Die Pegierung, welcher dieses Engagement Todor Aleks-
androffs nicht unbekannt geblieben ist, war deshalb von

MiBtrauen gegen ihn erfiillt, das durch sein anmaBendes Ver-
halten gegen einzelne Minister noch gesteigert wurde. Hingegen
konnten sie sich um so mehr auf Protogeroff verlassen, der —

charakterloser als Aleksandroff und zugleich als intimer Freund
der Minister Stojantscheff und Zankoff — zur Ûbernahme der

Rolle des Todor Aleksandroff in der mazedonischen Bewegung
sehr geeignet erschien.

Die Aussicht, „Chef" der Mazedonischen revolutionàren

Organisation zu werden, war môglicherweise fiir Protogeroff
verlockend genug, einerseits Aleko Wassiljeff und Oberst
Atanasoff die Ermordung des Todor Aleksandroff zu inspirieren
und anderseits die nachherige Beseitigung dieser seiner beiden
Rivalen zu organisieren und auch den besten und tapfersten
mazedonischen Sohnen, die jetzt von seinen Banden hingemordet
werden, das Grab zu schaufeln. Aile diese ermordeten Leute
waren oder hatten Vorkampfer fiir eine von der bulgarischen
Regierung Zankoff unabhangige mazedonische Politik sein
konnen. Ihre Hinmordung und das terroristische Vorgegen gegen
die mazedonischen Massen in Bulgaiien — d. h. Emigranten,
Fliichtlinge und Bewohner des Kreises Petriâ — die sich der
verràterischen Regierungsnolitik in Bezug auf Mazedonien
widersetzt haben, kam daher der Regierung Zankoff nur sehr

gelegen.
Ailes, was sich in diesen Tagen in Bulgarien ereignet, be-

stàtigt diese unsere Ansicht.
Mehrere hundert bulgarische Biirger wurden getôtet, eine

noch grôBere Anzahl wurde verwundet, das Leben von hunderten
anderer ehrlichen Menschen schwebt in Gefahr — der bulga-
rische Ministerprâsident und desgleichen die bulgarische Ge-
sandtschaft in Wien erklaren aber, daB ail das nur eine innere
mazedonische Angelegenheit bilde (aber am Territorium des bul-

garischen Staates!), in die sich die Sofioter Regierung nicht ein-
mischem wolle!

Wie? 1st es denn môglich, daB die staatlichen Behôrden
die Ermordung von mehreren hundert Menschen ruhig zulassen,
ohne ihrerseits die einfachsten GegenmaBnahmen zu treffen und
die Veruber dieser grauenhaften Mordtaten zu verhaften? Wo in
der Welt wàre es sonsf noch denkbar, daB eine Regierung auch
nur einen Tag langer am Ruder bleibt, die nicht imstande ist,
das Leben und die persônliche Sicherheit ihrer Staatsbiirger zu

schiitzen? 1st es môglich. daB in einem Ort von nur 5000—6000
Einwohnern, wie Gonna Dzumaja, 40 bis 50 getôtet werden und
daB die Regierung des Staates, auf dessen Gebiet sich das er-

ôau3ku omnoiuenufi c Aa. BacuAes u jioak. AmanacoB, ne cac'ô
3aMUHaBanemo eu om Buena 3a BjKArapuA, npeôu \emupu me-

cei{u u noAOBuna, mou e npeuapaA noBenemo speMe b komho-

hua ua Aa. BacuAes u hoak. AmanacoB b TlempumiiiA Kpau.
Oôane, cneg Karo opraHH3npaHHH no HeroBO BHymeHne aTeH-

xaT npoTHB Aaei<caHApOBa yen-fe, ElpoTorepOB e nci<aa ga ce

ocboôoah u ot a^amata ch moui,hh cyneprihgh, k3kbht0 6-fexa
BacnaeB n ATaHacoB, h 3a TOBa e opraHH3npaa xTxhoxo yôira-
ctbo, b koeto h ycn -feBa.

OCBCH TOBa, yônncTBOTO Ha AjieiccaHApOBa HA^rne Ha

CM-fexi<axa Ha npaBHTeJicTBOTO Ha Ii,aHKOBa, icoeTO, 3HaflHKH,
ne AaeKcaHApOB ce 6-feme cnopa3yM-fe;i c MaKeAOHCKaTa tyepe-
paTHBua opraHH3au,HH h 6-feme noea onpeATaeHH aHra>KHMeHTH

npeA ôaaKaHCKHTe HagHOHa;iHH H nojinxHHecKH opraHn3au,Hn
3a o6pa3yBaHeTO Ha cahhch MaKeAOHCKH h 6a;iKaHCKH peBO-
juopnoHeH c})poHT 3a caMocTOHHa 6op6a 3a ocBo6o>KAeHHexo
Ha bchhkh yrHeTeHH HapoAn Ha BajiKaHHxe, 3a OaaKaHcica e})e-
AepagHH H npoTHB BCHHKH ôajiKaHCKH npaBHTeacTBa — He mo-

>Keme aa pa3HHTa Han,YJiHO Ha Hero. Toh Moweme, ohcbhaho,
Aa pa3HHTa Ha ripoxorepoBa, — hhxiimhhh nphhxenb Ha mh-

HHCTpHTe CxOHHHCB h U,aHKOB, — KOHTO nOpaAH H3BeCTH3Tâ CH

6e3xapaKTepHOCTb h KaTO ÔHBm bypxobhcx , Moderne no-AOÔp-fe
Aa nrpae MH3epH3Ta poan, kohxo Aa cera e nrpaa AaeKcan"

ApOB. A h nepcneKTHBaTa Aa „mecj) Ha peBOJiiogHOHaxa
opraHH3au,hh" HaB-fepHO e Hanapaaa ripoxorepoBa Aa H3B»pm u

ab0hh3t3 nOAaocTb: Aa BHyiiiH Ha Aa. BacnaeB h noaK. Axa-
HacoB MHC^abxa sa yÔHHCXBOxo Ha AaexcaHApOBa, a ox APyca
cxpaHa Aa opraHH3Hpa yÔHBaHexo Ha xhh cboh >k«.pxBH,
KaKxo h Aa H3K0nae rpoô Ha Haii-AOÔaecxHHxe h necxHH ch-

HOBe Ha MaKeAOHHH, k3kbhxo cy H3ÔHXHxe ox neroBaxa ôaHAa
xopa. noHe>Ke bchhkh xhh xopa 6-fexa opneHXHpaHH sa eAna
caMOCxonxeaHa noauxHKa, xoBa oxroBopnme h Ha C/YKpoBe-
HHxe weaaHHfl na LfeauKOBOxo npaBnxeacxBO — Aa o6e3raaBH
MaKeAOHCKHH napoA, WHByrn, b xepuxopnaxa na B^arapan, h

Aa Bcee xepop BcpeA MaKeAOHCKHxe iwacn, sa Aa ne ce oôhbhx
h He A^hcxByBax npoxHB npeAaxeacicaxa cnp -feiwo HHxepecnxe
Ha MaKeAOHHH HerOBa nojiHXHKa.

ToBa, Koexo cera ce Bsprnn b b^arapim noxBYp^AaBa
HansuiHO Hamaxa MHcaiab. o cera HaôpOHBax 300 Ayum Bene

h36hxh 6/KJirapcKH rpa>KA3HH; orge noBene paHeHH, a naiBOxa Ha

cxoxHHa APyca e b onacHocxb. MnHHCX/Yp-npeAceAaxe/ra Ha

b/yjiraphh h ÔYJirapcKaxa aeragnn btrb BneHa 33hbhbax, ne

bchhko xoba 6uao b^xp-femha mai<eAOHCKa paôoxa, b kojixo

6«nrapcKOxo npaBnxeacxBO He HCKaao Aa ce M-fecn.

KaK ? JXa ce H3ÔHBax cxoxhu,
h rpa>KAaHH h Bjiacxuxa

Aa 6e3A"bHCXByBa, Aa He B3eMe HeoôxoAHWHxe M-feprn 3a npeA-
oxBpaxHBaHe noHaxax^mHHxe yÔHHCXBa H 3a 3aaaBHHexo BH-

HOBHHBgHXe Ha XIIH yÔHHCXBa?. B^v3M0>KH0 JIH e APycaA^ B

CB-fexa as ocxaHe eAHH ACHb Ha Baacx eAHO npaBHxeacxBO ,

Koexo He e b c^cxoHHHe a& 3ana3H >khbox3 Ha CBonxe rpa-

>ka3hh? B«.3mo >kho m e b eAHO roa -feMO ceao , Kaxo TopHa -

J\yKyma5i c 5—6000 HaceneHne , Aa ce h36hhx 40—50, aKcf He h

100 AyaiH h npaBHxeacxBOxo Ha A-^P^aBaxa, b xepnxopHHxa
Ha kohxo cxaBa xoBa , 3anBHBa, ne He e Herosa paôoxa Aa
ce M-fecn b xhh ôopÔHÎ YÔHXHxe c^ AO eAHH ôavarapH h 6^a-

rapcKH rpa>KAaHH, a yÔHHguxe ck c^igo x^m ao cahh 6/^a-

rapn h 6/-KarapcKH rpa>KAaHH; xe bchhkh hchbchx b xepnxo -

xopHHxa Ha ô^arapcKaxa a^P^aba. Eaho npaBnxeacxBO Ha

KoHro h riaxaroHHH He 6h ocxaHaao 6e3ynacxHO npn xaKHBa

H3ÔHBaHHH Ha xTxHHxe rpa>KAaHH; xskobo npaBnxeacxBO 6h

B3eao m
- fepKH Aa npeAOxBpaxn onacHoexbxa ,

kohxo 3acxpa -

maBa rpa>KAaHHxe Ha HeroBaxa AP>naBa; xai<OBa caho npaBH -

xeacxBO 6h apêcxyBaao h HaKa3aao yÔHHgnxe .

Ha, ho aKO mo caMomo ne e cxyuacmnuK b mun yôuûcmBa ?

O{jlhu,H03a B. „CjI0B0", HHHXO AHpCKXOp e eAHH ox

raaBHHxe HHcnnpaxopH na xoBa imane Ha ô^arapcicH rpa>KAaHH
— 3a cpaM Ha 6^.arapcKaxa nayi<a ôhbihh npocfiecop 6^a-

rapcKHH yHHBep3Hxex— pacnpaBH, ne naeHOBexe Ha MaKeAOH-
CKaxa peBomogHOHa opraHH3au,hh npiiô-ferBanH ckphxom Ha

6^.arapCKa xepnxopHH h xaM ce oxAaBâan Ha K^peaBii oxmh-

menhh, kohxo CMymaBaan peaa h H3aara/m HMexo Ha A^P^aB-
Haxa Baacxb. EIpu Bce xoBa, oôane, npaBHxeacxBOxo He Morao Aa
ce M'fecH b paôoxHxe Ha eAHa xanHa opraHH3agHH, ycxanoBeHa
B7KH ox- npeA'feaHxe Ha A^P>naBaxa.

H x«h, hcho e, bchhkh xhh rocnoAa, kohxo ycxpoHxa
K^pbasaxa éahh, ôh^h hchbTjih b,^h ox B^arapHH — hTk^ac
k^m LLJap h TpaMOC — h ox xaw hab 3 jih 3a cahh ABaaeHa npe3

ropH h naaHHHH, eK3eKyxHpaan „H3M-feHHii,h" h „npeAaxeaH" h

cnea xoBa naK oximajin no m-fecxaxa ch. 0(J:)HUM03a cm-fexa
CBonxe HHxaxeaH 3a Aypagn, kohxo worax as noB-fepBax na

xhh ji^>kh . He, pegaKxopHxe Ha xoh opran na cneKyjiaHxnxe
ch n03B03HBax aa ce raBpnx C/Yv C cbohxc nexgn, sam,oxo suanx,
ne npn CYigecxByBamaxa geH3ypa h xepop hcxhhch pe>iaiM b

BYJirapHH, H3aH3am,Hxe xaM Heo4)Hii,H03HH bccxhhuh He m,e
nocMenx jpà onposepranx xhh ay>kh , Oôane, une xvk mohcbm

Aa Ka>rçeM çaMATa ncxHHa,
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eignet, einfach erklàrt, daB sie sich zum Einschreiten in diesen

Kampf zwischen Mazedoniern (in Bulgarien lebende bulgarische
Staatsbiirger!) nicht berufen îtihle?

In alien diesen Fallen sind sowohl die Morder wie ihre

Opler Bulgaren und bulgarische Staatsbiirger. Wiirde sich sol-

ches irgendwo im Kongostaat oder gar in Patagonien ereignen,
so wiirden es die dortigen Regierungen gewiB nicht unterlassen,
die zur Verhinderung dieser Verbrechen erforderlichen MaB-
nahmen zu treffen und die Schuldtragenden zur Verantwortung
zu ziehen, natiïrlich unter der Voraussetzung, daB sie selbst in

keiner Weise mitbeteiligt sind.

Das offiziose Sofioter Blatt „Slovo", dessen Direktor allem

Anscheine nach als einer der geistigen Urheber dieser an Maze-

doniern (bulgarische Biirger!) verùbten Bluttaten angesehen wer-

den kann, und der als gewesener Professor der Sofioter Uni-

versitât bedauerlicherweise den Reprâsentanten der sogenannten
bulgarischen Gelehrtenwelt zugezàhlte N. Mileff erzàhlten,
daB die Mitglieder der Mazedonischen revolutionàren Organi-
sation, also die Anhânger Todor Aleksandroffs und Proto-

geroffs, in geheimer Weise auf bulgarisches Gebiet gekommen
seien; wo sie dann Blutrache iibten und dadurch das Ansehen
und die Ruhe des bulgarischen Staates in der nachteiligsten
Weise gefàhrdeten. Trotzdem aber habe sich die Regierung in

die internen Angelegenheiten einer Geheimorganisation, die ihren

Sitz auBerhalb der Grenzen des Landes habe, nicht einmischen
konnen.

Das soli also heiBen, daB aile die Herren, die diese Mas-
saker veranstaltet haben, und noch fortgesetzt veranstalten,
irgendwo auBerhalb Bulgariens — etwa am Sar und am Gramos
— gelebt haben und daB sie von dort iiber Berg und Land her-

iibergekommen sind, urn die „Verrater" zu richten und sich nach

Vollstreckung der Bluturteile wieder in ihre Schlupfwinkel zu-

riickzuziehen!
Das offiziose Blatt halt seine Leser offensichtlich fiir

Dummkopfe, die solchen Ammenmarchen Glauben schenken
kônnten. Nein, die Redakteure dieses Organes der Spekulanten
von Sofia, erlauben sich diese Verhôhnung ihrer Leser nur des-

halb, weil sie wissen, daB es die nichtoffiziosen Zeitungen ange-
sichts der PreBzensur und des gegenwàrtig in Bulgarien herr-
schenden Terrorregimes nicht vvagen werden, ihrerseits diese

Liigen zu widerlegen.
Wir aber konnen die nackte Wahrheit sagen.
Die in Rede stehenden Bluttaten wurden von einer hand-

voll Leute mit General Protogeroff an der Spitze veranstaltet, die
fast ausnahmslos Beamte des bulgarischen Staates sind. Die Exe-
kutoren sind einige Dutzend junger Leute ohne jede Kultur und
Urteilskraft, die skrupellos bereit sind, jeden zu tôten, der ihnen
bezeichnet wird. (Diese Ungliicksmenschen sind zum Teil Per-
sonen der ôffentlichen Sicherheit und Polizei, zum Teil stehen sie
im Solde der Organisation, von der sie eigens zu dem traurigen
Zwecke aufgenommen werden.) Allé diese Leute leben bereits
seit langen Jahren in Sofia, Dzumaja, Newrokop — durchwegs
Stâdte im Territorium des bulgarischen Zarentums — oder in
anderen Orten — auch in Bulgarien, und sie werden in Aus-
iibung ihres schandlichen Handwerkes von Organen der gegen-
wartigen bulgarischen Regierung unterstiitzt. — Dies ist die
wirkliche Lage.

Die Verantwortung der Sofioter Regierung fiir diese Ver-
brechen ist ganz ungeheuer. Nie noch hat es in Bulgarien eine
Regierung gegeben, die so viel Blut ihres Volkes vergossen, oder
ein derartiges BlutvergieBen geduldet hàtte.

Es geschieht in Bulgarien nicht zum erstenmal, daB an

mazedonischen Politikern und Mânnern des ôffentlichen Lebens
Mordtaten veriibt werden. Bereits im Jahre 1907 hatten wir
solche Fàlle zu verzeichnen. Auf BeschluB des revolutionàren
Komitees des Kreises Serres (Sandanski und Genossen) wurden
damais Sarafoff und Garwanoff in Sofia deshalb hingerichtet,
weil sie angeklagt wurden, der bulgarischen Regierung gedient
und die Unabhàngigkeit der Organisation preisgegeben zu haben.
Diese zwei Revolutionise waren weitaus bedeutender als Todor
Aleksandroff; sie hatten bereits Beweise dafiir geliefert, daB sie
bereit sind, ihr Leben fiir die mazedonische Sache zu lassen.
Aber trotzdem, daB in Bulgarien zu jener Zeit eine Partei am
Ruder war (Stambulowisten), die im politischen Leben des Lan-
des als eine politische Gruppierung gait und die selbst vor Aus-
iibung des Terrors gegen ihre politischen Gegner nicht zuriick-
schrak, ist kein Tropfen Volksblut vergossen worden. Es wur-
den damais in ganz Bulgarien zahlreiche Verhaftungen von Biir-
gern vorgenommen, die mit der Sandanskibewegung sympathi-sierten und ihre Ideologen wurden, dennoch wurde keiner von
ihnen miBhandelt, geschweige denn getotet. Jetzt hingegen, wo
sich eine Regierung im Amte befindet, die in ihrem Kabinett
mehrere Professqren und drei Offiziere (zwei Generale und ein
Oberst) vereinigt, wurden — angeblich wegen Ermordung des
i odor Aleksandroff — mehrere Hundert bulgarischer Burger hin-
gemordet. s

ySuncTBaTâ ce Aupu>KHpaT 0T egna 6aHga, CARCTaBeua

ot geceTHHa gymn Ha neao c reHepaa llpoTorepoB, nOBenexo

ot kohto car hhhobhhuh ha dARarapcraTa garpacaba, a eK3e-

KyTopuTe car htkoako geceTKH Maage>KH, 6ea hhkaicba KyaTypa
n cnocoÔHOCTb ga pa3CAR>kgabat, kohto car totobh ga yÔHAT
BcbKuro, koroto npectarhhata éaHga iim noconii (htkoh ot

tha HeigacrHHgH car na c/iy>K'6a b oéigecTBeHaTa 6e3onacHocTb
h no.ihghata, a octahaante ce nogARpacaT ot oprammagHATa
3a ga BARpmax ybuncTBa); Te bchhkh ot rogHHH HacaM >KHBe-

at h cera oige npogARa>KaBaT ga >khbcat b CocJjha, AacyMaA,
HeapoKon, — rpagOBe HaxogAugi ce b npegbaH-re Ha BxarapHA.
b cboatu Mii3epna poab, Te car no -rnomorhath, ripbKO hah

kocbcho, ot opraHHTe Ha ôararapcKOTO npaBHTeacTBO. ToBa e

hcthhckoto noaoM<eHHe. Ottobophoctbtâ ha ÔARarapcKOTO
npaBHTea ctbo b tha npecTARnaeHUA e KoaocaaHa. BARarapHA
HHKora He e nsnagaaa b TOBa' noao>KeHHe. HnKora He e HMaao

b BARarapHA npaBirreacTBO, KoeTO ga e npoaHBaao hah e

OCT3BAAO ga ce npoauBa ToaKOBa AiHOro HapogHa i<p^.Bb. He
sa np/rb nartb b bararapha car h3barpiuabahh yôhhctba ha

MaKegOHCKH giîATeaH. llogoôeH caynan HMaxMe b 1907 rogHHa.
Ilo pemeHne Ha CepcKHA peBoaiogHOHeH onpARr (CaH-

gaHCKH h gpyrapiiTe My), 6bxa yÔHTH b Cocjiha CapacjiOB h

TapBanoB, gBaMa peBoaiogHOHepH mhoto no-Kpynnn ot Aae-
KcaHgpOBa, xopa kohto 6bxa gaan goka3a 'reaCTBa, ne 3a Kay-
3axa Ha MaKegOHHA car totobh ga cao>k3t cboa >khbot. 06-
BHHABaxa th, ne cayA<aT na ÔARarapcKOTO npaBHTeacTBO, ne

car' npogaan He33BncHM0CTbTa Ha pen. ocboô. gBHAcemie. M Ma-

Kap no TOBa BpbMe ga 6bme Ha BaacTb egHa napTHA (ct3m-
ÔOAOBHCTHTe), KOATO ,B ÔARArapCKHA nOAHTHA6CKH H<HBOT mhh3-

Bauie 3a noaHTHAecKâ rpynnpoBKa, He H36brBaiga Te-

popa KaTO cpbgcrBO 3a ôopôa npOTHB cbohtc npoxHBHHgH, He

ce npoab HapogHa KpARBb: apecTysaHH 6bxa H3 igfeaa b^ara-
pHA Maca ô^arapcKH rpa>KgaHH, c^.uyBCTBeHHu,H h Hgeoao3H
gaace Ha HanpaBaeHneTO CâHgaHCKH, oôaue hhto egHH ot ttx
He bbme yÔHT, hhto egHH ot ttx He bbme ga>Ke MaaTpeTH-
paH. A cera, korato Ha BaacTb e egHO npaBHTeacTBO, b kocto

■ yuactbybat h^koako npo^ecopn h TpnMa BoeHH (gBaMa reHe-

paan h egHH ooakobhhk), hsôiith c^. h'èkoako ctothh 6ara-
rapcKH rpa>KgaHH npeg OAHTe Ha caMOTO npaBHTeacTBO ! Ilo-
btapame, TOBa KaaHe Moderne ga CTane caMO c caxathctbhcto
ha npaBHTeacTBOTO ha l(ahkob, 3am,oto... to He a<eaaeao ga
ce mtch b makegohckhte pasnpn!...

ripaBHTeaCTBeHHTe btctHHAH OT CocflHA, XpOHHKKpaHKH
TOBa H3ÔHBaHe Ha 6«arapcKH rpawgaHH, CTapaAT ce ga ro

onpaBgaAT. Te HaMnpaT ga>Ke, ne TOBa e mhoto ecTecTBeHo.

H 3a ga MoraT ga onpaBgaAT TOBa saogbAHHe, Te npeg-
CT3BAT, ne AaeKcaHgpoB e 6ha yÔHT b HsnaurHeHiie Ha H'bKa-
k^.b 3aroBop 3a oÔABABaneTO na CaiBeTCKa BaacT b rieTpKH-
kha OKp^.r h ne toa 3aroBop ce gnpHA<Hpaa ot Bhchckh Ma-

KegOHCKH komhtct ! — 111,0m e Tana, bchhkh HacHAHA, bctko
KaaHe MOace ga ce onpaBgae. ToBa e apryMeHTagHATa Ha na-

aanhte Ha 6«.arapcKHA h A<HBym,HA b TepnTopnATa Ha B^a-
rapHA MaKegOHCKH Hapog. npegH bchhko , ano TOBa gaa<e e

Tana, hhkoh 33koh Ha ceramHaTa ôtrat. gARpwcaBa He no3BO-

aABâ ga ce h36hb3t 6«arapcKHTe rpa>KgaHH. hma ah bhhob-

HHgH b yÔHHCTBOTO Ha AaeKCaHgpOB, C^LgeCTByBa ah HiSKaKARB
3ar0B0p 3a oÔABABaHeTO Ha cm»ptohocho onacnaTa 3a gHeui-
HHTe ynpaBHHgH c^BexcKa penydanKa b IleTpHHKHA Kpail, —

npaBHTeacTBOTO pa3noaara c gocTaT/rhho 33kohhh cpbgCTBa
ga nocTaBH BcfeKHro Ha mtctoto My. 06ane, g^HCTByBa ah ce

c«.raacHO 33KOHHTe Ha erpaHaTa, hhto egHH ot yÔHTHTe xopa
He caMO he 6h 6ha ocargeH Ha cm^ptb, ho hhto egHH ot rhx
ne 6h 6ha ocARgeH h Ha Haft-aeKOTO HaKa3aHne. 3am,o? — 3a-
igoto H-feMa HHKaK^vb saroBop, H-feMa hhiok^b naaH He csmo

3a oÔABABaHeTO Ha CARBeTCKa penyôaHKa b IleTpHHKHA Kpan,
ho hiîma hhkak/rb npegBapHTeaeH naaH 3a yôhhctboto na

AaeKcaHgpoBa. IloBTapAMe, ano yÔHHCTBOTO Ha AaeKcaugpOBa
he e gisao ha ahhho otm^nehiie, to e oômhcach naan ha na-

aana llpoTorepoB, b kohto, mojkc 6h, car okah b^baenehh

Aa. Bacnaen h noaK. ATanacoB.

SaroBop sa 6oameBH3HpaHe he e HMaao h hbma, a hma-

me cnopasyM-fenne Me >Kgy llpoTorepoB , AaeKcaHgpoB 11 HayaeB ,

naeHOBe ha LI,. k. ha b^tp-femhata MaregOHCKa PeBoaiogHOHHa
0praHH3au,iia ot egHa ctpaha, h manegohckata cjiegepaTHBHa
peBOAIOgHOHHa OpraHH3agHA h HagHOHaaHHTe h nOAHTHHeCKH

opraHHsagHH na baakauhte, ot gpyra , sa caMOCTOHH.a peBoaio -

ghohha 6op6a 3a he3abhchma Mai<egOHHA h BaaraHCKa <t>ege-
pagHA . AaeKcaHgpoB h llpoTorepoB , no BHymeHiie na 6ara rap -

ckoto npaBHTeacTBO , ce OTKa3axa ot noeTHTe ahrawhmehth,
kato OTpeKOxa cbohtc nognncn . Te ne ce nocbtmixa ga 3a -

abat, ne car HrpaAH b caynaA poaATa na areHT - npoBOKaTopH .

b CKOpo bpeme tptôbame ga ce carctoh Kourpec na Maregon -

crata peBoaiogHOHHa opraHH3agHA , 3a ga onpegban nocaeg -

hata cboeto ctahobhm,e no hobata noanTHKa ha opraHH3agn -

ATa , koato 6b h3ao>KeH3 b m3hhc})eCTa ha 11,. k. ot 6 a\ah
t3a rog ., ny6ahkybah b 6p . 1 ha b:

„BaaKaHCKa <I>egepagHA ".
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Wir wiederholen: Diese Massaker konnten sich und
konnen sich nur unter Mitwirkung der Regierung Zankoîf er-

eignen.
So also sieht das Nichteinmischen in die inneren maze-

donischen Angelegenheiten aus!
Die Regierungspresse bemiiht sich bei Registrierung der

blutigen Ereignisse der letzten Wochen, das unter bulgarischen
Biirgern angezettelte Gemetzel sogar zu rechtîertigen. Sie îindet
es ganz angebracnt. Und, uni diese Verbrechen zu rechtîertigen,
stellt sie die Sache so dar, als ware Todor Aleksandroff einem

angeblichen Komplott zur Proklamierung der Sowjetrepublik im
Kreise Pétrie zura Opîer gefallen, welches Komplott vom Wiener
mazedonischen Komitee dirigiert worden sei. Und unter diesen
Umstsnden konne jeder Gewaltakt und jedes Massaker fiir ge-
niigend begriindet beîunden werden. Dies ist die Argumentation
der Henker des bulgarischen und des auf bulgarischem Gebiete
lebenden mazedonischen Volkes.

Vor allem: Selbst wenn dem wirklich so ware, wie es die

buigarische Pegierungspresse darstellt, existiert in Bulgarien
kein Gesetz, das das Hinmorden bulgarischer Staatsbiirger ge-
statten wiirde. Gibt es Mitschuldige an der Ermordung Aleks-
androfîs, besteht ein Komplott zur Proklamierung der Sowjet-
republik im Kreis Pétrie, so stehen dem jetzigen bulgarischen
Staate genug gesetzliche Mittel zur Verîiigung, jeden Schul-
ûigen der verdienten Strafe zuzuîiihren. Wenn aber wirklich nach
dem. Gesetzê vorgegangen wiirde, so ware keiner der Ermorde-
ten zum Tode, ja nicht einmal zu einer leichten Freiheitsstraîe
verurteilt worden sein. Warum? Weil es keine Verschwôrung
gibt, weil ebensowenig ein Plan zur Proklamierung der Sowjet-
republik im Kreise Pétrie oder zur Ermordung des Todor Aleks-
androfî weder bestand noch besteht.

Wir wiederholen: Wenn die Ermordung Aleksandroffs
nicht ein Akt persônlicher Rache ist, so ist sie ein mit Vorbe-
dacht ausgeîiihrtes Werk, vermutlich des Generals Protogeroîf
in dessen Plane vielleicht auch Aleko Wassiljefî und Oberst
Atanasofî verwickelt waren. Ein Komplott zur Bolschewisierung
hat weder bestanden, noch besteht es. Wohl aber bestand ein
Ubereinkommen zwischen Aleksandroff, Protogeroîf und Tschau-
leff einerseits und der Mazedonischen fôderativen revolutionàren
Organisation und den nationalen und politischen Organisationen
des Balkans anderseits, fiir die Unabhangigkeit Mazedoniens und
die Balkanfoderation. Uber Einwirkung des jetzigen bulgarischen
Regimes haben Aleksandroff und Protogeroîf ihre Mitbeteili-
gung an diesern Ubereinkommen spater abgeleugnet. Ja, sie
scheuten selbst vor Abgabe der Erklàrung nicht zuriick, daB sie
sich in diesern Falle zur schandlichen Rolle von Agents-Provo-
cateurs hergegeben haben.

Binnen kurzem sollte ein KongreB der Mazedonischen
revolutionàren Organisation abgehalten werden, in welchem iiber
eine politische Neuorientierung im Sinne des Manifestes des
Zentraîkomitees der Organisation (Aleksandroff, Protogeroîf,
Tschauleff) vom 6. Mai d. J., verôffentlicht in der ersten Nummer
des in Wien erscheinenden Blattes „La Fédération Balcanique",
beschlossen werden sollte.

Nach Meldungen einer unparteiischen bulgarischen Zei-

tung fand ein vom revolutionàren Komitee des Kreises Serres,
dessen Leiter der ermordete Aleko Wassiljefî war, einberufener
KongreB statt, in dem sich die Mehrheit der Delegierten fiir eine

Neuorientierung der Politik der inneren mazedonischen révolu-
tionàren Organisation im Sinne des vorerwahnten Manifestes
ausgesprochen hat.

Fiir Aleksandroff, Protogeroîf und die Sofioter Revolutio-
nàre sowie fur die buigarische Regierung stand es nun fest, daB
sie sich in Hinkunft der inneren mazedonischen revolutionàren
Organisation zur Terrorisierung und Unterdriickung des bul-
garischen und mazedonischen Volkes und fur allgemein politische
Zwecke der bulgarischen Regierung nicht mehr bedienen werden
konnen.

Diese Neuorientierung der Organisation war die Ur-
sache zur Ausreifung des Planes zur gewaltsamen Beseitigung
aller jener Elemënte, die sich den neuen Ideen bereits angeschlos-
sen haben, oder die diesen AnschîuB in Zukunît besbrgen lieBen.
Wir behaupten, daB dieser Plan von Aleksandroff und Proto-
geroff ausgeheckt wurde, welch Letzterer im Verein mit Aleko
Wassiljefî und Oberst Atanasofî die Verschwôrung gegen Todor
Aleksandroff konstruiert haben diirfte, falls nicht — wie wir
schon einmal erortert haben — persônliche Rache als Motiv

vorliegt, oder falls Todor Aleksandroff nicht anlâBlich der mit

Protogeroîf vereinbarten Zusaromenkunft in Gorna Dzumaja ge-
tôtet wurde, zu welcher in tiickischer Weise „freundschaîtliche"
Einladungen auch an Aleko Wassiljefî, Oberst Atanasofî, San-
koff, Jovkoff und die iibrigen Mitglieder der Leitung der Or-

ganisation „Ilinden" zu dem Zwecke ergangen sind, um sie dort
zu tôten. Zur Ausfiihrung dieses Planes sind vermutlich bekannte
Sofioter Terroristen, wie Ivan Michailoff, Drangoff, Asen Das-
kaloîf nach Gorna Dzumaja beordert worden. Aber selbst wenn

Todor Aleksandroff nicht getôtet worden ware, ware der von

Cnopep CYodipemmxa Ha epnn ôesnapxueH ÔYJirapcK-
BecTHHK, HeoTgaBHa ce 6hji cycxohji KOHrpeca na peBomoH
PHOHHaxa opraHH3apHH b CepcKHH okpyt, pYKOBopHxenb Ha

kohxo dTtue A/ieico BacnaeB, h Ha xoh Konrpec ôojilhhhcx-
boto ot «eaeraTHTe cy ce H3i<asaan 3a HOBaTa opueHTHpoBKa.
3a AaeKcaHApoB, FIpoTOrepoB, cocjmncKHxe ApeBOJitopHOHepn"
h 3a ÔYJirapcKOxo npaBHxëncxBO ôTme hcho, ne xe ne ipe
Morax b ÔYpYipe pa ch caya<ax c peBOJiiopHOHHaxa oprami-
3au,HH 3a as yrHexflBa'x h xepopH3npax ÔYJirapCKHH h Mane-

AO hckmh HapoA; ne ceramnoxo ÔYJirapcKO npaBiixeacxBO He

ipe MO>Ke pa ch cay>KH c peBomopHOHHaxa opranH3apHH 3a

cboh noaHXHuecKH peau. Ox xyi< ce nopawepa naana sa m36h-
BaHexo Ha BCHHKH MaKepoHCKH pTHxejiH, KOHXO CY B«3npnean
nan ônxa B/Y.3npHeau Hosaxa opneHXHpoBKa.

Hue xbàrpahm , ne naaHa 3a nsdimaHe Ha MaKepoHCKnxe
pTuxean e H3padoxeH ox AaeKcaHgpOB, HpoxorepOB h xisxHHxe
cnOABH>KHHgH b Cocjmn, Kaxo FSpoxorepOB OX CBOH expaHa, H3-
raenepa, e KOHcnupupaa c AaeKO Bacunes h noam AxanacoB
npoxHB AaeucaHApOB, nrpaenKH epHa MpYCHa npoBOKaxopcica
poan, — aKO yôiiHCXBOxo Ha AaeKcaHApoB, i<aKxo cnoMeHax no-

rope, ne e pimo Ha jihhho oxMHipenpe, nan aKO AaeKcaHApoB
He e ydnx cayuaftHO na cpdnpaxa, kohxo xoh h OpoxorepoB
cy yexpouan Ha 12 cenxeMBpnw b F. /J>kywan, kyaTxo nop-
MaMeHH, no „npnHxeacKn" h „ppyrapCKH" Haunn, cy6h.tih aolujih
Aa. BacnaeB, noaK. AxaHacoB, Apc. Oobkob, T. 3aHK0B h bchhkh

Apyrn naenoBe Ha pykoboahoxo xTao na lijïHHpeHCKaxa op-
raHH3au,HH, 3a aa ÔYpax h3Ôhxh, 3a kohxo pe/ib cy 6hhh h3bh-

i<aHH h H3BecxHuxe opraHH3axopn h H3n«.aHHxean Ha ydniicxBa
Ha MaKepoupu Ob. MnxanaoB, Ac. /JacKaaoB, j\paHroB h

Apyrn.
H pa He d'bme naAHaa yônx AaeKcaHApoB, naaHa 3a

KaaHe ipTiiie j\a. ce npnao>KH.
IdcKaMe as ocBexanM xyK om,e cahh Bampoc, kohxo

saHHMaBa XBHvpAT mhoxo npaBiixeacxBenHH nenax. Kaxo no ko-

MaHga, npaBiixeacxBeHHxe BecxHHgH CHvo6m,aBax, ne npnnxe-
anxe na T. AaeKcaHApoB ôhhh HMaan A0i<a3axeacxBa 3a koh-

cnnpapHHxa 3a c^,BexH3HpaHexo Ha nexpnHHHH Kpaia. Hne
KaHHM peAaKgHHxe na xhh BecxHHpH Aa cjjaKCHMHanpax xhh

AOKyMemxn, 3a as 6^,p,e hcho 3a igfea cbTx, ne He e HMaao

HHKaKBa KOHcnupapHH, ne bchhko xosa e maHxa>K, c kohxo ch

cayaox, 3a Aa onpaBAanx H3dHBaHexo Ha HaH-uecxHuxé MaKCr<
AOhckh peBoatopHOHepn h A'fe^Tean.

Lifo ce oxHacH ao peanxe, kohxo npecaeABax oôpa3y-
BaBanxe odm, daaKaHCKH (fipOHx HapHOHaaHH h noanxHHecKH

oprâHH3au,HH Ha BaaKaHHxe — npaBO Ha caMOonpeAeaeHue Ha

ôaaKaHCKHxe HapOAH, 6op6a npoxHB 3aBoeBaxeaHaxa noanxHKa

Ha ôaaKaHCKHxe A-®P^aBH h npoxiiB HMnepHaaHCXHuecKaxa
ôâaKancKa noanxHKa na eBponencKHxe A-^p^aBH, ôaaKaHCKa cjae-
AepagHHH np.,—xo xe c«. ox hhcxo AeMOKpaximeHxapaKxep. Bxan

ôopda HisMa Aan<e copHaaHCximecKH eaeMeax. 3a peajiHSnpa-
nexo Ha Hamuxe penn Hue pasnnxaMe Ha bchhkh nporpecHBHH
h peB0JiK)u,H0HHH cj)aKxopH. 3aHBHBaMe, ne mie He npecaeABaMe
peabxa pa c^.BexH3HpaMe Ha MaKeAOHHH h BamcaHuxe. Hne,
oôane, He ce oxi<a3BaMe, a HanpoxHB xHvpCHM nOAKpTnaxa p

Ha C^.BexcKHn C/S.KD3, X/RH kskxo IIpoxorepoB h AaeKcaHApoB
x^pebxa xan noA^pTna, o^pbhh ox 1921 roA- Ha hTkojiko

nHvXH, h gaaMaxa naeAHO ox 1923 toa- ao npeAH ABa Mecepn,
HenpeK/Y.CHaxo. He CniBexcKHH C/^.103 e npeparaji na AaeKcaH-

ApoB h ripoxorepOB pa nopnoMorHe MaKepoHCKaxa peBOJiio-
piiOHHa opraHH3apnH, a AaeKcaHApoB h OpoxorepoB C/Yv ce

oôpYtpaJin KYvM Hero 3a noAKpTna.
Hue K3HHM pepaKpHHxe He npaBiixencxBeHuxe BecxHupii

Aa nperaeAax apxnBHxe Ha OpoxorepoBa h AneKcaHApoBa, 3a

Aa ce yôeAHx byb BTpHoexbxa Ha Hamexo xBYpAenne, k3kxo

h Ha sanBjieHHexo, Koexo HaripaBHx b 2—3 ôpoîi ma Ba/maHCKa

(PeAepapKH, ne MaHH(j)ecxa ox 6 Man xa3H roAHHa e aBxeHxnneH

AOKyMenx h ne AaeKcaHApoB, ÎIpoxorepOB h HayjieB cy noA-
nncajiH oupe peA APY™ AOKyMCHXH ox noAodeH xapanxep.

>KepxBHxe Ha yÔHHpnxe Ha MaKeAOHCKHH h d-smrapcKHH
napOA cy MHOro CKYnn sa Hac; xe cy MHOrodpoHHH. IJ,Be-
xa na MaKeAOHCKHH Hapop b BYJirapnn e h3Ôkx. npeKJia-
hhhkh ce npep CKYnaxa nawiexb.Ha ydnxnxe necxHH MaKepoHCKH

p-fenxejiH, >KepxBa Ha CBonxa 6e3rpaHHHHa odnnb h roJiTAta npe-
panoexb kym waKepoHCKOxo ocBOôopHxeuHO pBHYeHne, Hue 3a-

HBHBaMe, ne pTaoxo, 3a Koexo xe napnaxa, e pTjio Ha MaKe-

AOHckhh Hapop; HpeajiHxe, 3a kohxo xe ce éopTxa, aerHaan b

ocHOBaxa na ManHijjecxa ox 6 Man xa3H ropiiHa, cy Heroun

npeajiH. BYnpeKH bchhko, AtaiceponcKHA Hapop m,e npopYvjiH<H
dopdaxa 3a He33BHCHMâ MaKepoHHH h Ba;iKaHCK.a cjjepepa-
PHH ...

/],. BjiaxoB
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ihm und Protogeroîf entworfene Mordplan zur Durchfiihrung
relangt. .

SchlieBlich môchten wir noçh eine anaere Frage mit

eirigen Worten beleuchten.
Die bulgarische Regierungspresse meldet auch, daB die

Fr-.unde des ermordeten Aleksandroîî Beweise in Hânden haben,
daB e.- sich hier um eine Versçhwôrung zwecks Bolschewisie-

rung des Kreises Pétrie gehandelt hat. .

Wir fordern hiemit die Redaktionen der in Betracht kom-

menden Blatter auî, die Faksimile dieser angeblich vorhandenen

dokumentarischen Beweise zu veroffentlicKen, damit so vor der

o-anzen ôfferitlichkeit der strikte Nachweis erbracht wird, daB es

sich hier um eine absichtliche Irrefiihrung gehandelt hat, damit

ein Vorwand îiir -die vielen Morde an den besten und ehrlichsten

Pevôlutionaren' und Vertretern des mazedonischen Volkes vorge-
tâuscht werde.

.

Was die Ziele anbetrirft, die von den balkamschen politi-
schen und nationalen Organisationen verfolgt werden, d. h. das

Se'bstbestimmungsrecht dér Balkanvôlker, Kampî gegen die Er-

oberungspolitik der Palkabstaaten und gegen die imperialistische
P'ôlit'k der eurooaischen Staaten am BaWan, dann die Balkan-

foderabon. so kbmmt alien dîesen 7Mën ein rein demokratischer

Character zu. In dieserii Xampfe gibt es sogar kein sozialisti-

sches Fiemeht. Bei VerwUklichung unserer Ziele und Ideale

zahien w'r' alif die Unterstiitzung aller îortschrittlichen und re-

vôluiionaren Faktoreri.
Wir erklaren, daB uns iéde Absicht, die Mazedonier und

die iibrigen Balkanstaaten zu bolschewisieren îerngelegen ist.
Damit will aber riicht gesagt sein, daB wir der Unterstiitzung
durch Sowl'etruBland entsagen- im Gegenteil, wir suchen diese

Unterstiitzung, so wie sie auch- von Protogeroîf und Aleksan-

drofî, und zwar vom Frsteren seit 1921 bis'vor zwei Monaten
zu wiederholten Malen, und von Aleksandroîî seit 1923, auch bis
vor zwei Monaten, ununterbrochen gesucht wurde.

Nicht SowjetruBland hat sich erbôtig gemacht, die Ver-

wirklichung der. Ziele der inneren revolutionaren mazedonischen

Organisation zu fordern. sondera die beide'n Vorgenannten waren

es, die mit solchen Anliegen an die Sowjetunion herangetreten
sind. -

• ■

Wir sind iiberzeugt, daB wenn
_

die Redaktionen der Re-

giérungspresse ip Bulgarien die Archive von Aleksandroîî und

Protogeroîf durchschauen, sie sich von der Richtigkeit dieser

Behauptung, ebenso wie daB das Manifest vom 6. Mai d. J.
aùtnéntisch ist, iiberzeugeh; sie -werden sich noch ûberzeugen,
dâB' Aleksandroîî Protogeroîî und Tschauleîî eine ganze Reihe

*

anderer DokUmenfe von ahnlichem iCharakter unterschrieben.-
haben.

Die Opter der : Môrder des mazedonischen und bulgari-
schen Volkes' sind îiir Uns seh'r -schwer: sie sind auch sehr zahl-
reîch. Dîe Blute des mazedonischen Volkes in Bulgarien ist ver-
nichtét.

Indem wir uns vor dem Andenken der teuren, ehrlichen
mazedonischen Freiheitskarnpîer, d§n Opîern ihrer unermeB-
lichen Liebe und aufopîernden Uingebung îiir die mazedonische
Freiheitsbewegung, ehrîurchtsvoîl und schmerzbewegt verbeugen,
erklaren wir, daB die Sache, îiir die sie ihre kostbaren Leben
hingeben muBten. auch Sache des mazedonischen Volkes ist. Die
Ideale, îiir die' sie gekàmpft haben, und welche die Qrundlage
des mehrfach erwahnten Manifestes vom 6. Mai d. J. bilden,
sind Ideale des mazedonischen Volkes.

Was immer auch kommen mag, das mazedonische Volk
wird den Kampî îiir die Unabhàngigkeit Mazedonîens und die
Baikanîoderation îortsetzen.

D. Vlakhoîî

Internationales disparue et naissante
DanS son article „Une internationale qui disparaît", le

ceiebre. historien contemporain Guillielmo Ferero, constatant la
triste situation de l'Europe après la guerre, verse des larmes
ameres-.- sur la destruction de ,,1'Internationale des Trônes". A
1 exception de la Suisse et de la France, dans tous les Etats de
i(Europe continentale la politique étrangère était menée, jus-
qu'a 1914,- par les Cours qui représentaient aussi une ,.Inter-nationale" — petite en vérité, mais plus active que 1 Inter-
nationaxe des ouvriers par exemple.

Cette internationale réglait les questions de paix et de
guerre et^ était une garantie suffisante pour l'accomplissementdes traités de paix et dès obligations contractées entre les
peuples.

La guerre a, hélas! détruit cet appareil. A-t-on commencé
a construire à Londres celui qui doit le remplacer?"
^

Quelques jours plus tard, Lloyd Qeorge dans un article
de son journal^ „Daily Chronicle" déclara, avec la sincérité
cynique propre,a la race anglo-saxonne, qu'à la Conférence de
Londres ont vaincu, non pas les idées pacifico-démocratiques de

E^HH HB^esHaji u e$HH B^sxo^aiu,
HHxepHai^HOHaji

B CBOHTa crania „EdiiH immepHapuonaji Koûmo u3ne3Ha",
n3Bec r

rHHH C/"KBpeMeHen ncTopm< ryjiuejiMO <Pepepo, cjiep Karo

KOHCTatnpa nenajiHOTO c^CTOHHne HaEBpona noene BonHara,
pOHH FopniiBH C/Tva3H sa pa3pyuieHnu „klHTepHau,HOHaa Ha

TpOHOBeTe". „C H3KaioueHHe na LUBengapim h cEpaupim, bj« b

BCHHKH A/^.p>KaBH Ha KOHTHHeHTaJIHa EBpOna B^vHBUHaTa no-

jii-iTHKa ce BOATuie ao 1914 r. ot ABopoBeTe, kohto npeACTaBan-
Baxa C-Svigo eauh „HHTepHapHOHaa" — maaa,k HancTHHa, ho

no-aKTHBen, HanpiiMep, ot iiHTepHapnoHaaa Ha paôoTHHgHTe.
To3m HHTepHapHOHaa peryanpame Bzs.npociiTe 3a BOHHa

h Mnp h ôTuie AOCTaT^HHa rapaHpiiA sa H3nv"RaneHHeTO na

MiipHHTe AoroBOpn h noeraTe MeiKAyHapogHH 3aA^.Ji>KeHHH.
yBii, BonnaTa pa3pymn T03H anapàT. 3anonHa jih pa ce

CTpOH B JlOHAOH T03H, KOHTO IU,e TpEÔBa A& r0 3aM'fecTH ?
HTKOUKO AeHa no-K»CHO JIoma-A^OP^ j b AAwa CTaran

Ha CBOH B „AeK.TH XpOHHKJl", C BCHHKaTâ H,h H11H ha OTKpOBe-
HOCTb, npiic^iga Ha aHrao-caKCOHCKaTa paca 3aHEn, ne b aoa-

AOHCKaTâ KOHcjiepeHu,iiH noô-feAuxa ne nacHcjmcTHUHO-AeMOKpa-
TunecKHTe hacii Ha MaK AonaaA h Xepno, a „

tTxhm beaiinectba

Kpaab Aoaap h Kpaab C-repamir".
Anec OHHTe Ha KantiTaanCTHHHa Espona h AMepm<a ctr

oôxphath ot JIohaoh K/K.M >KeHeBa. „Jlurama ua Hapodume",
T/Kiî 3aonoaynHO c^.3A,uaeha ot oipe no-3aonoayHHim npe3ii-
AeiiT XiiacoH, ige yenee an pa saM'hcTii paspymenHa „iiHTep-
HagHOHaa Ha ABopoBeTe?"

HanocaeAaK ce roBopn mhoto 3a AO.\iOKpaTU3/TvM, 3a

eBponeiîcKa coawAapnocTb, 3a xyMamiTeT h AOpn 3a . . . paso-
p«.iKaBaHe aa HapoAH're. Me>KAy TOBa aHraiiiicKaTa BoeHHa

cjiaoTa npaBH CBOïiTe MaHeepH b CpEahscmho Mope, HTaanH-

icaTa b AapnaTHKa, a b aêhh na OTKpHBaneTO >KCHeBCKaTa

KOHcjiepeHAHA, cjipaHuy3KaTa B»3AyiuHa d5 -"10 '

1
' 21 sanonHe

CBOHTe roaîîMH ManeBpn b Jlopen. BoeHiiTe apeenaan ce naia-

HHT e>KeAHeBHO C HOBH OpavH<HH, BOeHHTe 6lOA>KeTH Ha „MHpO"
aïoÔHBa ÈBpona" nporpeci-iBHO pacTaT 11 MeiKAyHapoAHim km -

nepnaaii3^.M h MHaHTapii3«M ce B^.op^.>KaBa ao saiôn. Hesa-
bh cmmo ot TOBa, H3A EBpona bmcm i<aTO ASMOKaneB Men npeAH
bchhko B».npoca 3a HagHOHaaHOCTHTe. CaeA eAna Boiina, koato
ce BOAii „

b HAie-ro Ha He3âBHCiiM0CTbTa h caMoonpeA'feaeHweTO
na napoAHTe", Hue bhaExmb, ne „MHpHHTe aotoboph

"
ne caAio ne

pa3pemnxa h a u,kohaa h 11te npoôaeMiï, ho caiSAaAOxa hobii 'tara-
ba 11 to b mhoto rio-ocrpa cjiopwa. Hhcto hcmckh 36mh ce OTnex.a
ot TepMaiiKA; c^SAaae ce eaha gektpaakcthhha îOrocaaBHH
c Maca neAOBOaHH MaagHHCTBa, noA xereMOHHHTa aa no-caa6o
KyaTypHOTO cp^.6ck'o naeMe; c^spape ce eAHa HMnepiiaaH-
CTHHHa h yaTpa mhahta phcth hha îloama, — rocnoaapKa Ha Kopn-
AOpa npii Aanqwr 11 ha ôorathte mhhîi b CnaesHA, — Iloama,
b kohto riaiihkar ceppm mnaiioha ykpaiihgh (pyTeira) h, 3a

epaw ha HOBenecTBOTO, c T«.ra h HOCTaarim, ch choauiat 3a
h-èkorammite pokhaik ha qapcua Pycim h HMnepcKa Abctpha;
yBeaHHH ce Hpe3MbpH0 Poai«.hha c hhcto yurapcKii, pycKH h

ô^arapcKH 3eMii; c»3AaAe ce eAHa HexocaaBHA c rpawaAHa
Aiaca hemgh h yHrapqn; Haiî-nocaT, Karo BeHeu, Ha HenpaBAaTa,
3âe ce Pyp h Aopn ce HanpaBiixa HacTofinuBM oniiTii 3a pa3no-
K^CB3HeT0 Ha PeHaHHA.

ToBa e eAHaTa CTpaHa Ha AieAaaa. ApyraTa e He no-
Maar<o 6oae3HeHHH Bainpoc 3a HagiiOHaaHocTHTe b KoaoHiiHTe
Ha „KyaT.ypHiifé eBponencKH A-^P>BaBH".

TaKi-iBa c« (jiaKTHTe, a AeKaapagiiTe 3a Mnp, hkohomh-
necica coaHAapHOCTb, pa3op^>i<aBaHe h np. ce npaBAT C/r,3iia-
Tea ho ifjiH, koeto e onj,e no-sae, Hec^.3HaTeaH0 ot mauiara-
HTe Ha HMnepHaaii3Ma, KaTO Mai< J\omnp w Xepuo, caMO 3a

Aa ce 3aaairBaT HapOAH-re.
Ho HHMa b T33H AlpaHHa KapTHHa, Ha X0piI30HTa Ha

KOHTO H3na\KB3T HOBH h nO-CTpaiUHH K/KpB3BH KOmMapH, He

npoSabcBa HHKaKBa HCKpa ot H3Ae>KAa 3a hctiihckh Mnp
AieiKAy HapoAHTe?

K^aT e HCTHHara ?
hcrhhata bhharn e aihoto npocTa . 3a0T0 , Ghachkh

tb/rpab roa -femo, Tp
- feÔBa pa ce h3kopehh ot a-^ho, 3am,oto

bchhkh naanathbh boaht kkm aerehepagiih h k«,m atpocjmpahe
ha tbopneckhte h ôopnecKH cnan na HOBenecTBOTO .

IdcTHHaTa e b peBoaioiiHHTa !
Ha o6;hi,hh (jipoHT ha kanhtaaii3ma h peakghhta, c echh-

khte tTxhh cai- eaHTii , bpeme e napoahte pa npothbonoctabht
oôigHH cjipoHT Ha CBOHTa c«.KpoBeHa MeuTa sa paBencTBO,
ôpaTCTBO h cboôoaa. MaaKHTe h roabMiiTe iioaiiTiiMeckH h

hamiqhaahh npobaeMH , kohto ot cto.rhthh tpobht eBponeS -

ckhh MHp , h kohto he aiohcaxa aa ôa^a^t pa3peuieHH ot „Mh-
TepHagHOHaaa ha tpohobete", h'bmat hhk3k»b manc pa
ôxpar pa3pemeHH h ot „06m,ecTBOTO ha hapoahte".

Te h3k3t cboeto pa3peineHiie ot hobhh hktephaghohaa,
kohto blk3xo >KAa ... A ^
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Mac Donald et Herriot, mais „Leurs Majestés le roi Dollar et le

roi Sterling".
Les yeux de l'Europe et de l'Amérique capitalistes sont

aujourd'hui" tournés de Londres vers Genève. „La Ligue des

Nations", si malheureusement créée par l'encore plus malheureux

président Wilson, réussira-t-elle à remplacer ^'Internationale
des Cours" détruite?

On parle beaucoup de démocratisme, de solidarité euro-

péenne, d'humanité et même de ... désarmement des peuples.
Entretemps la flotte de guerre anglaise fait ses manœuvres dans
la Méditerranée, la flotte italienne dans l'Adriatique, la flotte

aérienne française commencera le jour de l'ouverture de la

Conférence de Genève, ses grandes manœuvres en Lorraine.

Les arsenaux se remplissent quotidiennement d'armes nouvelles,
les budgets de guerre de la „pacifique Europe" croissent pro-

gressivement et l'impérialisme et le militarisme internationals
s'arment jusqu'aux dents.

Indépendamment de cela, sur l'Europe pend avant

tout, comme une épée de Damoclés, la question des nationa-

lités. Après une guerre- qui fut menée au nom de ,,1'indépen-
dance et de l'autodétermination des peuples", nous avons

vu oue les „traités de paix", non seulement ne résolurent

pas les problèmes nationaux mais en créèrent de nouveaux et

dans une forme plus aiguë encore. Des terres purement alleman-
des ont été arrachées à l'Allemagne; une Yougoslavie centraliste,
avec une quantité de minorités mécontentes de l'hégémonie de la

petite race serbe, fut créée; une Pologne impérialiste et ultra-

militariste, maîtresse du corridor de Dantzig et des riches
mines de la Silésie, fut créée; une Pologne où gémissent 7 mil-
lions d'Ukrainie (Ruthènes) qui, pour la honte de l'humanité
se rappellent avec tristesse et nostalgie les régimes passés de la
Russie tsariste et l'Autriche impériale; la Roumanie fut agran-
die sans mesure par des terres purement hongroises, russes et

bulgares; une Tchécoslovaquie contenant des masses énormes
d'Allemands et d'Hongrois fut créée; enfin, pour couronner

l'œuvre d'injustice, la Ruhr fut occupée et on essaya même de

partager la Rhénanie.
C'est l'une des faces de la médaille. Dans l'autre nous y

trouvons la question, non moins maladive des nationalités qui
peuplent les colonies des Etats européens „civilisés".

Tels sont les faits. Les déclarations de paix, de solidarité
économique, de désarmement etc., sont faites consciemment ou,
ce oui est encore plus mauvais, inconsciemment par les crieurs

publics de l'impérialisme, comme Mac Donald et Herriot, pour
tromper seulement les peuples.

Mais est ce que dans cette image sombre, à l'horizon de

laquelle paraissent de nouveaux cauchemars encore plus san-

giants, ne luit pas une étincelle d'espoir pour une paix véritable
entre les peuples?

Où est la vérité?
La vérité est toujours très simple. Le mal, étant très

grand, doit être détruit par la racine, car tous les palliatifs con-

duisent vers la dégénération et l'atrophie des forces combattives
et créatrices de l'humanité.

La vérité est dans la Révolution!
Il est temps que les peuples opposent au front commun

du capitalisme et de la réaction avec tous leurs satellites, le
front commun de leur rêve secret d'égalité, de liberté et de fra-
ternité. Les problèmes grands et petits, politiques et nationaux,
oui depuis des siècles ébranlent la paix européenne et qui n'ont
pu être résolus par .,l'Internationale des Trônes", n'ont pas
l'air de devoir être solutionnés par la Société des Nations non

plus.
Ils attendent leur solution de l'Internationale naissante...

D. P.

La France et les Balcans
On lit rarement dans la presse française un article poli-

tique sérieux sur les Balcans. Quelquefois, par ci par là, un article
dans le „Temps" et dans le „Journal des Débats" où Gauvain
continue ses clucubrations sur la situation politique des Balcans

qui, autant que de fond, manquent de sincérité. Est-ce à dire que
la France se désintéresse des Balcans? Non. Alors pourquoi ce

silence? Il y a plusieurs raisons.
La France est d'abord trop absorbée par sa préoccupation

principale, par le problème vital des réparations. Le Nord et
l'Est de la France dévastés, sa mauvaise situation financière, sa

terreur d'une revanche allemande, son problème alsacien qui existe
malgré le silence qu'on fait autour de lui, les dettes interalliées

qui la lie et. l'oblige à tenir compte de l'Angleterre et de l'Amé-

rique dans ses rapports avec l'Allemagne, ses armements effrénés
qui, véritables Gargantuas, engloutissent des milliards, tout ceci
concentre exclusivement, acharnément, son attention sur le pro-
blême des réparations et la force à négliger pour le moment les
Balcans. Son hantise d'une guerre de revanche de l'Allemagne

OpamjHH h EajiKaHHTe

Bmb cjopehckata npeca p
' ùako ce cpLiga cepno3Ha no-

jiHTHHecKa cxaxHA no ôaaKaHCKHTe padorn. CaMO nOH'feKora,
tyk-taavfe, b „Temps" hjih Journal de Débats" r. tobeh nnuie

ôLrau ouepKu B^pxy nojiHTnuecKOTO rionOAreHiie Ha EajiicaHHTe,
onepKH kohto oôaue cy jiimieHH, KaKTO or A^ôomma, Taira n

ot mckpehoctb. 3Hami an toba, ne <t>panu,nn ce Aq3HHrepecnpa
ot BaairaHHTe? He. — IdMa hLkojiko npmmfin, kohto oôac-
HHBaT TOBa MTKJlHaHHe.

npeAH bchhko <t>paHii,hh c norauiHaxa ot raaBHaTa cboa

rpiima — MCHsneHâTa npoôaeMa 3a penapau,nnTe. HefiHHie
ceBepHM h M3T0HHH AenapTaTeinn c;sc onycTomeHH, nenHOTO

jiooio cjn-maHCOBO noao>KeHHe, ynraca kohto nanHTBa ot cahh

repMancKii peBaHm, easacKaxa npoSaewa, kohto c»m,ecTByBa
E^npeKH MAumaHHeTO, kocto ce na3H okoho hen, MOKAyc^io?.-
HHHeCKHTC A^rOBe, KOHTO 51 cb/y.p3BaT h IipHHy>KAaBaT a3

ayvpnoi cmLtka 3a othoniehH5rra Ha Ahi7ih 51 h AniepiiKa k;km

PepMaHHH, HeoôysAaHHTe byopyhcchha, kohto KaTO hcthhckh

TapraHTioa, nora«ui,aT MuanapAn — bchhko toba 5i irapa pa
C/KCpLAOTOnaBa ÔBOeTO BHHMaHHe nOHTH H3KJlK)HHTe;ih0 b /Rpxy
penapaquoHaTa npoôaeMa h as H30CTaB5i 3a cera. b^npoca 3a

BajiKaHHTe ha btop naan. ripuspaira ot eAHa bohha 3a pe-
Banui ot crpaHa ha EepMamiA 5i npHnyjKAaBa as MeHawnpa
bÎTaaH5i, B/RupeKi-i noAoapHTeanara noaiiTHKa Ha MycoanHH, h

Aa ce cxapae Aopn pa we My ce npoTHBOnocraBA b eKCnaH3HB-

naxa dajiKaHCKa noaHTHKa Ha HxajiHA.

HsMLcrena Ha ôaaKaHCKim na3apb ot repMancicaTa, aH-

raiiHCKaTa h HTaaii 5) hera KOHKypcH ni-m, nsryônaa no-paHuiHOTO
ch BaH5iHHe, <t>paHu,HA ce HHTepccyBa cera ot Ba/marni-re ao-

ToaKOBa, AOiroakoio xe caMO npeACTaBJiABax bochha enaa. HL-
MâHKH hhkakbo AOBLpne b B/KJirapiiA; ôpyTaano OTÔa«.CHaTa
ot TypuHH, B/K.npeKH noMoigbTa, ko5ito a^qe Ha nocaeAH5iTa
caeA BOHHara; noAKpLnniÎKH 51 b ôopôaxa cpLuiy Ahiviha h

r/Ypu,M5i; 3aôpaBena ganAuiuo ot r,ypu.ua, ko5ito ce HaMHpa
nOA aHraiiHCKoro bjiiiahhc, — opahgnn oxnaAHO ce a -y. p >kh 3a

K)rocaaBH5i, Cea as bh>kaa HecTadHanocrbra na nocaeanHxa,
saxBap5iHKK OHMTe ch irato KaMnaciraxa muga npea onacHOCTbTa,
npaBHHKH rpLuiKH caeA rp -femim h dTcrpanviBaHiên chctemai" ii h ho

CHMnaTHiixe 11a ôa-jikaHCKHT'e HapoAii, koiîto bhhtacIt b hca

rjIABHHA I13T0HHHK 3A CBOHTe HCIgaCTHA.

Ot Apyra cxpaHa, nor/YJiHaxa BcegLao ot dypenocHOTO
noao>KCHHe b CnpnA, k/YaTto xplôba Aa npoTHBOCTOii h,a cahh
pasnaaeH h dopuecKH HapoA, h k-ya^to b npoA^awenne ha

h 'broaKO toahhh cawo ta H3ryôn bLkobhutc CHMnaTHH, —

6aaKaHCKH5i noayocTpoB cyc cbohtc ocboôoahxejihh aennpannn
ocTaBa M /YpTBa dyKBa 3a Hen. Bchhkh peBOaion,HOHHH AbimeHHA
b MàKeAOHHA, XarpBaTCKO, BocHa, Hepua-Eopa h np. h np. He

car HHigo Apyro 3a Hea ocbch noBAipxHocTHO a'bao, npeah3bh-
KaHO ot 6oameBHun<aTa nponaraiiAa h saaTO.

TocnoAapKa na MaaKaTa AnTaH-ra, ta ce ctpcmh a& o6-

pa3yBa, ot /I,aHu,Hr ao LfapurpaA, eAiia dapi-iepa MOKAy Tep-
MUHHA ii PyCHA (bHHA ni nOA BAIlAHIietO Ha npH3p2Ka 3a eAHa

repMaHCira axaKa), canosABanKii ce c Hoauia, lOrocaaBHA, Hexo-
CaaBIlA H POM/YvHHA, HA KOHTO TA I130CTaBA YlirapHA CAHH BHA
kato saaor, cxpeMeMiai ce c/Yoahhh floarna c Pomathha,
Iloama c HexocaaBHA, Pom/Yhha c lOrocaaBHA h HexocaaBiivi
c lOrocaaBHA.

/Jann ta ycnL b xaA en noaiiTHKa? — C^BceM He!

Barnpoca 3a rpaHHii,HTe mokay HexocaaBaùiKO h Floania

npoA».a>KaBa a& ru npoTiiBonocïaBA eaua cpLury flpyra; b^.-

npociiTe 3a BaHaT h BecapaÔHA noKa3axa ao koako Pom/Y.hha
6h Moraa as pà3HHxa na lOrocaaBHA. Pom^hha h HexocaaBHA
npoAAiawaBaT A3 ce mep^ar KaTO KyneTO h KOTKaTa. camo ctpaxait
ot YHrapHA h BararapHA C/Yio3ABa oige tua ancnapatim cxpaHH.

Ha Ksœo, ot BpHAHa ao KaeMaHco h ot Mnaepan ao

riyaHKape (jopai-m,y3CKaTa, noaiiTHKa Ha BaaKamiTe e 6naa bh-

Harn eAHa h csvui,a, yroAHiiuecKa, aacKaeiga h noA«.p>irania no-

THCHHHecKHxe A^P>Ka 3H, c sanymeHH ymn kaim onaaKBaHHATa

Ha noTHCHaTHTe Hapoqn, b naraHO npoTiiBopenne c 6ea-

CMiRpTHHTe npiiHgnnn Ha PenoaiogHATa ot 1789 r.

K /YaL ocTaHa RpeMeTO, KoraTO KoiiBeHTa Ha o6e3cnae-
naxa <t>paHH,iia, 3aaoBeaa ot HenpiiAxeaA 3a r,YpnoTO h pa3-
KYCBana ot rpa>KAaHCKa BOiiHa, c Hedimaa noAiîeM ce H3npaBA
h, npe3 CTpaniHiiA AeKpex ot 19 HoeMBpn 1792 r., oÔABABanie
BoiiHa Ha TiipaHHTe h OTnpaBAïue Ha Eiipona, ioto cmypto-
hO Ch h KypUiyMIl, TPHTe AyMH, TpHTe npOHH3Baili,h 3apn: Cbo-

ôoAa, PaBCHCTBO, BpaTCTBo!?
CBYpmeHO. Toa noAneM ro H'bMa Bene. OcaLnHTeaHHA

naaMYK h CM-feaocTb Ha /laHTOHa, BepHHO h Poôecnnepa cy

3amlctehh ot apcôhoboctbta h maaoayuiheto Ha riyaHKape h

MHaepana.
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l'oblige à ménager l'Italie, malgré la louche politique de Musso-
lini, et elle cherche à ne pas mécontenter celui-ci en contrecarrant
la politique baîcanique d'expansion de l'Italie.

Evincée sur le marché baîcanique par les concurrences aile-
mande, anglaise et italienne, dépossédée de la grande influence
qu'elle y avait, les Balcans ne présentent d'intérêt pour elle qu'en
tant qu'ils représentent une force militaire. N'ayant aucune con-
fiance dans la Bulgarie, brutalement repoussée par la Turquie,
malgré toute l'aide qu'elle donna â cesse-ci après la guerre euro-

péenne la secourant dans sa lutte contre l'Angleterre et la Grèce;
ignorée par la Grèce entièrement sous l'influence anglaise, elle
s'accroche désespérément à la Yougoslavie, ne voyant pas la
fragilité de celle-ci, fermant, comme l'autruche, les yeux devant le
danger, commettant bourdes sur bourdes, s'aliénant les sympa-
thies des peuples balcaniques qui voient en elle le principal cou-

pable de leurs malheurs.
Absorbée, d'autre part, par la situation orageuse de la

Syrie, où elle doit lutter contre une population ardente et com-
battive et où elle a, en quelques années, perdu des sympathies sé-
culaires, la péninsule baîcanique avec ses aspirations émanci-
patrices demeure lettre morte pour elle. Toute agitation révo-
lutionnaire de la Macédoine, de la Croatie, de la Bosnie, du Mon-
ténégro etc. etc., n'est, pour elle, qu'un mouvement superficielcausé par l'argent et la propagande bolchéviques.

Patronesse de la Petite Entente, elle cherche à former, de
Dantzig à Constantinople, une barrière entre la Russie et l'Aile-
magne (toujours dans cette hantise d'une attaque allemande),s'alliant à la Pologne, à la Yougoslavie, à la Tchécoslovaquie et à
la Roumanie, leur abandonnant la Hongrie comme gage du pacte,cherchant à unir Pologne et Roumanie, Pologne et Tchécoslova-
quie, Roumanie et Yougoslavie, Tchécoslovaquie et Yougoslavie.A-t-elle réussi? — Loin de là!

La question des frontières est toujours entre la Pologne et
la Tchécoslovaquie les dressant l'une contre l'autre; la questiondu Banat et la controverse roumano-russe au sujet de la Bess-
arabie ont montré combien la Roumanie pouvait compter sur la
Yougoslavie. La Roumanie et la i chécoslovaquie continuent à se
considérer comme chien et chat. Seule, la terreur commune de la
Hongrie et de la Bulgarie retient dans l'Alliance ces pays dis-
parates.

En résumé, de Briand à Clémenceau, de Millerand à Poin-
caré, la politique de la France dans les Balcans a toujours été lamême, servile, soutenant et flattant les Etats oppresseurs, fermantl'oreille aux plaintes des peuples asservis, en contradiction avecles principes immortels de la Révolution de 1789.

Où est-il le temps où la Convention, la France affaiblie,prise à la gorge par l'ennemi et déchirée par la guerre civile, seredressait dans un sursaut, déclarait par le terrible décret du19 Novembre 1792 la guerre aux tyrans et lançait à l'Europe,comme autant de balles incisives et meurtrières, ces trois mots,ces trois éclairs: Liberté, Egalité, Fraternité?
Fini. L'élan n'est plus. A la fouge et l'audace éblouissantesde Danton, Vergniaud et Robiespierre ont succédé la petitesse etla mesquinerie de Poincaré et Millerand.
Est-ce à dire que l'esprit révolutionnaire est mort enFrance? Non. La France, comme en 1793, se redressera et tendrala main a tous les peuples opprimés des Balcans, suivant en celases véritables intérêts.
Quels sont les véritables intérêts de la France dans lesoalcans et quelle politique doit-elle y suivre? Ceci est une autrequestion que nous traiterons une prochaine fois. *

Paris le 1 Septembre 1924. Gij

La politique baîcanique de l'Italie
(Depuis la guerre mondiale jusqu'à nos jours *)
La préoccupation principale de l'Italie après la guerremondiale a été, comme nous avons essayé de le démontrer, leproblème adnatique.
La tâche plus importante que les gouvernements italiensavaient assumé fut d'empêcher la formation d'un Etat ou d'ungrouppement d'Etats dans la région danubienne qui eût l'à-pro-

Hongrie
aspiratlon d'L remplacer la monarchie d'Autriche-

Cette tâche ayant échouée, avec la Petite Fntente, la diplo-hlnrl 1
c

tahen"e s'empressa de changer de tactique en aboutissantneureusemeftt aux accords d'amitié et d'alliance avec les membresies plus influents de la nouvelle constellation politique; leKoyaume S. H. S. et la République Tchécoslovaque.
i a- i ?. ^es m°yens > les méthodes et les systèmes politiquesdiplomatiques employés par l'Italie, dans l'accomplissement decette tache, ne semblent donner aucune assurance pour le bondéveloppement des relations futures entre l'Italie et les peuples dela péninsule baîcanique.

3HauH an TOBa, ne peBomoimOHHHA ayx e yMpTn b«b

<t>paHu,uh? He. <J>paHu,HH, kai<to b 1793 r., me ce h3npabu n

noaaae p«i<a Ha bchhkh noTucHaTu ôajwaHCKH napoah, cnea-
BaUKH b TOBa OTHOOiemie CBOHTe HCTHHCKH llHTCpeCH.

kakbh c;k hctuhckhtc nuTepecn na <J>panu,KSî b Ban-
kahh're h Kaiaia nonnTiii<a ta -rpTdBa j\a cneABa -raM? Toea e

Apyr BAvnpoc, kohto Hiie me o6c«.amm AP'/i' ii /y.tb.
HapioK, 1 cenreMBpnH 1924 r.

>Kanb

Politika Italije na Balkanu
(od svjetskog rata do naéih dana*)

Glavna briga Italije bila je poslije svjetskog rata, kako
smo pokusali da dokazemo, jadranski problem.

Najvaznija zadaca talijanskih vlada bila je, da sprijece for-
maciju jedne ili grupe drzava u dunavskom podrucju, koje oi
aspirirale, da nadomjeste Austro-Ugarsku monarhiju.

Posto im ovo sa stvaranjem male Antante nije uspjelo, tali-
janska diplomatija se pozurila da izmjeni taktiku, zakljucivsi
sreeno sporazume prijateljstva i saveza sa najuticajnijim clano-
vima nove politicke konstelacije: kraljevinom S. H. S. i Ceho-
slovackom Republikom.

Ali sredstva, metode i politicki i diplomatski sistemi, koje
je Italija upotrijebila ispunjavajuci ovaj zadatak, izgleda, da ne

mogu dati nikakove garantije za dobar razvitak buducih odnosa
izmedju Italije i naroda baikanskog poluostrva.

Nije dakle cudo poslije svega, da su se cak i oni balkanski
politicari, koji su imali uvijek neograniceno povjerenje u tali-
jansku politiku, dekurazirali i izgubili iluzije pred ocevidnoscu
fakata i da je u mjesto talijanskog utjecaja, koji je iskao, da pro-
krei put na Balkan u mjesto Austro-Ugarske, jedna nova orijen-
tacija zahvatila duhove i duse balkanskih naroda, orijentacija,
odredjena mozda, da dade nov tok istoriji cijelog nemirnog i
nesrecnog poluostrva.

Ali ne idimo dalje, da ne bi zapali u opasni domen pro-
ricanja i vratimo se na nasu stazu, da vidimo kakve su te metode
i sistemi na koje ucinismo aluziju.

U istinu, kada se radilo na tome, da se odbije upornost
i smanji opozicija Grcke u pitanju Valone i Argirokastra, bivsi
veliki komesar juzne Aîbanije G. Siano, za vrijeme konferencije
mira, organizovao je citav jedan nacionalisticki i protugreki po-
kret Kucovlaha i Pinda (vidi djelo vojvode Cezara: „Juzna Al-
banija za vrijeme talijanske okupacije"), koji je zavrsio neoce-
kivanim i naglim napustanjem ovog stanovnista represalijama i
osveti Grcke. •

Ista je sudbina oeekivala Arnaute, cija je prava i aspiracije
branio u Parizu pukovnik Kastoldi, sadanji ambasador u Cilima,
kao i Bugare u pitanju Trakije.

Kucovlasi, Arnauti i Bugari (mogli bi dodati k tomu i
Makedonci), bili su svi zrtvovani bez skrupula i milosti, cim je
talijanska delegacija na Konferenciji mogla najaviti sreeni do-
gadjaj sporazuma Titoni-Politis.

Koketerija sa Bugarima mogla se u ostalom nastaviti u
vise mahova i poslije ove tuzne epizode; prilikom istog pitanja
Trakije, zatim onog koje se ticalo bugarskog izlaza na Egejsko
more, za posjete pukovnika Kalfova u Rimu, unoci samog spora-
zuma talijansko-jugoslovenskog.

Nasto da se gubimo u bezkorisnim digresijama i da
redjamo dalje ostale dogadjaje: kao „Konferenciju u Veneciji"
izmedju Danuncija (u prisustvu Konsulte) i revolucionarnih anti-
srpskih pokreta, priblizenja Hrvatima od 1920—1921 god.,^ tuznuistoriju ernogorske tragedije, poluzvanicna obecanja Makedon-
cima u god. 1923 i t. d., i t. d.

Sve ovo, daieko od toga, da bude zasnovano na ozbiljnoj po-
budi, da bi se pomoglo balkanskim narodima u njihovoj beznadnoj
borbi za slobodu, nije bilo nista drugo do beskrajni niz ma-

nevrisanja sa jednim ciljem, egoistienim i jednostranim ciljem
interesa Italije, koja je vjesto znala da upravi sve diverzije u,
iskljucivo svoju korist, da bi na taj nacin pokorila svojoj volji
neprijatelje u danom momentu: sad Grcku, a sad Jugoslaviju.

Dali je prema tome pogresno ustvrditi, da talijanska poli-
tika nikada nije smatrala balkanske narode, njihove interese,
teznje i nade, nego kao proste instrumente, koje moze ekploatisati
ili upotrijebiti za eksploataciju, prema prilikama?

Ovo je ustalom najlogicniji zakljucak, do koga svaki ne-
zainteresovani posmatrac mora doci.

Zbog toga je razoearanje i deziluzija i najvatrenijih bal-
kanskih italiofila sasvim prirodna i neizbjezna.

Ali ako metodi i sistemi inostrane talijanske politike ne
mogu da pobude nase odusevljenje, pokusajmo ispitati njensadrzaj i principe.

*) Voir le N9 2—3 de la „F. B.". *) Vidjeti drugi i treci broj nasega lista.
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Ce n'est pas donc étonnant, après tout, que même les poli-
ticiens balcaniques, qui ont eu toujours une confiance illimitée

dans la politique italienne, finirent par se décourager et se désillu-
siomier devant l'évidence des faits et que, au lieu de l'influence
italienne qui cherchait à se frayer le chemin aux Balcans à la

place de celle de l'Autriche-Hongrie, c'est une nouvelle orienta-

tion qui semble s'emparer des esprits et des âmes des peuples
balcaniques, orientation destinée, peut-êtïe, à donner un nouveau

cours à l'Histoire de toute la péninsule inquiète et malheureuse.
Mais n'allons pas plus loin pour ne pas toucher la région

dangereuse de la prophétie et retournons sur nos pas pour voir

quels sont ces méthodes et ces systèmes auxquels nous venons de

faire allusion.
En effet, quand il s'agissait de détourner la résistance et

de réduire l'opposition de la Grèce dans la question de 'Valona

et d'Argyrocastro, l'ancien haut-commissaire de l'Albanie du

sud, H. Ciano, lors de la Conférence de la paix, avait organisé
tout un mouvement nationaliste et antigrec des Koutsovalaques
du Pinde (v. l'œuvre du Duc di Cesaro ,,1'Albanie du Sud

pendant l'occupation italienne") qui finit par l'abandon brusque
et inattendu des ces populations aux représailles et aux venge-
ances de la Grèce.

Le même sort avait été réservé aux Albanais, dont les

droits et les aspirations avaient été plaidés, à Paris par le colonel

Castoldi actuellement ambassadeur au Chili, ainsi qu'aux Bul-

gares dans la question de la Thrace.

Koutsovalaques, Albanais et Bulgares (et on pourrait y

ajouter les Macédoniens), ont été tous sacrifiés sans scrupule et

sans pitié dès que la Délégation italienne à la Conference avait

pu annoncer l'heureux événement de l'accord Titioni-Politis.

La coquetterie avec les Bulgares a pu continuer d'ailleurs
à plusieurs intervalles, même après ce triste épisode; à l'occasion
de la même question de la Thrace, de celle concernant le dè-

bouché bulgare sur la mer Egée et dernièrement encore à l'occa-

sion de la visite du colonel Kalfoff à Rome, à la veille même des

accords italo-yougoslaves.
A quoi bon se perdre en digressions inutiles et continuer

à mentionner d'autres événements comme celui de „la Conférence

de Venise" entre d'Annunzio (assisté par la Consulta) et les cou-

rants révolutionnaires antiserbes, les rapprochements avec les

Croates de 192.0—1921, la triste histoire de la tragédie monte-

négrine, les promesses demi-officielles aux Macédoniens en 1923,
etc. etc.

Tout cela, loin d'être fondé sur l'intention sérieuse d'aider

les peuples balcaniques luttant désespérément pour la liberté,
n'était qu'une série interminable de maneuvres ne visant qu'un
but, le but égoïstique et unilatéral des intérêts de l'Italie qui
savait bien tourner ces diversions à son profit exclusif, à fin de

plier à sa volonté, tour à tour, l'adversaire du moment: la Grèce
ou la Yougoslavie.

Eh bien, serait-ce alors inexact d'affirmer que la politique
italienne n'a considéré les peuples balcaniques, leurs intérêts,
leurs tendances et leurs espérances, que comme de- simples instru-

ments, exploitables et exploités, selon l'occurence?
C'est d'ailleurs la plus logique, la plus inéxorable con-

elusion que tout observateur désintéressé a pu se faire.
D'où la déception et la désillusion des italophiles balca-

niques les plus obstinés; tout à fait naturelle inévitable.
Mais si les méthodes et les systhèmes de la politique

étrangère italienne ne sont pas de nature à soulever notre enthou-

siasme, tâchons d'en examiner le contenu et les principes.
De quelle idée générale ou particulière et de quels prin-

cipes s'inspire la politique baicanique de l'Italie?

Nous avons déjà rappelé l'intention principale des Italiens,
de jouer un rôle prédominant aux Balcans. Nous ne serons pas
loin de la vérité si nous ajoutons que, pour ce faire, ils croient

devoir diviser les peuples balcaniques pour mieux les exploiter
à leur fins, ou bien les diviser par crainte de leur Union.

Dans cet ordre d'idées, le Gouvernement de Rome a fait,
d'abord, tout son possible pour empêcher la formation de la

Petite Entente en opposant l'un à l'autre, les Etats danubiens et

balcaniques.
Dans un second moment, il avait fait semblant de préférer

la" Grèce et la Roumanie aux autres nations balcaniques dans

l'illusion de pouvoir affronter, de cette manière, plus facilement
les difficultés dérivant du différent adriatique, en jetant l'alarme
d'un prétendu danger slave.

Plus tard on lança l'idée d'un bloc comprenant l'Albanie,
la Turquie, la Bulgarie, la Roumanie, et la Hongrie, orienté vers

l'Italie,
*

et unis en vertu de leurs intérêts communs contrastant

avec ceux de la Yougoslavie.
Plus tard encore, sous Mussolini, l'accord d'ordre terri-

torial, politique et économique avec la Yougoslavie ayant été

réalisé. l'Italie pouvait croire avoir atteint provisoirement son

but et par conséquent se désintéressait de tous „ses amis" d'hier,
non sans avoir fait des concessions au détriment de ces derniers.

Kojom opeenitom ili posebnom idejom, té kojim nacelima

je nadahnuta politika Italije na Balkanu?
Mi sffio podsjetili vec naprijed, da je glavna teznja

Taiijana, da igraju dominantnu uiagu na Balkanu. Necemo se

prevariti ako k tomu dedamo, da oni vjeruju, da u tu svrhu treba

da podijele balkanske narode, da bi ih uspjesnije ekploatisali u

svoju korist, ili da ih podijele iz straha od njihovog ujedinjènja.
Slijedeci ovim idejama, rimska vlada je cinila najprije sve

moguee, da sprijeci stvaranje maie Antante stavljajuci nasuprot,
jedne prema drugima, balkanske i dunavske drzave.

Jednom drugom prilikom simulirala je da vise voii Grcku
i Rumuniju od stalih balkanskih drzava u iiuziji, da ce na taj
nacin moci lakse prebroditi teskoee jadranskog problema alar-

mirajuci umisljenu slavensku opasnost.
Kasnije pustila je u svijet ideju jeinog bioka, koji bi

obuhvatao Arbaniju, Tursku, Bugarsku, Rumuniju i Ugars'ku,
orijentisanog prema ïtaliji i ujedinjenog zajednickim interesima

protiv Jugoslavije.
jos kasnije, posto je pod Musolinijem bio ostvaren teri.to-

rijalni, politicki i ekonornski sporazum sa Jùgoslavijqm, Italija je
mogla smatrati, da je za rnomenat postigla svoj ciij i dosijedno
tome da se ne interésuje za svoje juceranje prijatelje, ne propu-

stajuci nikako, da ne cfni cak i koncesije na njihov racun.

U ostalom i sam rimski pakt, koji je regulisao taiijansko-
jugoslovenske odnose kod upravljaca taiijanske politike, nije
sntio biti nego samo za nevolju, t; j. za upravo onoliko vremena

koliko je potrebno za unutarnju rekonstrukciju i ekonomsku,
vojnicku i pomorsku reorganizaciju Italije, pos ije cega bi ona

mogla ponovo uzeti punu slobodu za ostvarenje planova sire i

smjelije koncepcije, koji bi joj donijeli potpuno gospodstvo na

Jadranu i predniju ekonomsku i politicku poziciju na citavom

zapadnom dijelu balkanskog poluostrva.
Ovo su po nasem skromnom mïsljenju principi, koji cine

i inspjrisu taîijansku politiku na Balkanu.

Nije potï-ebno ni spominjati, da ova politika podrzavâna
s jedne strane od liberala i narocito od nacionalista, a jos vise

porr.ognuta dolaskom fasista na vlast, ne uziva naklonost cen-

truma (narodna stranka) i partija Ijevice.
Prema ovim politiékim strankama Italija svojim polo-

zajem, zbog ekonomskih i demografskih razloga, treba, istina, da

upravi svoje poglede prema istoku, alï bez teznje zà ekspanzijom
i bez hegemonisticke prozdrljivosti, nego da nadje u duhu prija-
teljstva i .iqira jedan izlaz za visak svoje populacije i trziste zà

svoju industriju i trgovinu.
Na zavrsetku naglasavamo: nije u nletodama i principirna^,

îlorentiskog sekretara Nikole Makiavelija, nego u idejama i u

besmrtnim nacelima velikdg appstoîa Gjuzepe Màcinija, talijanski
narod, u svojoj vecini. htjeo traziti saviet i put u onorne sto se

tice njegovih odnosa sa balkanskim narodin a, u velikoj i pleine-
teznji za mirom, napretkom i blagostanjenl opstim.

Rim, Avgusta 1924. Netti

Vlada Bloka i nacijonalno agnjetavanje
u Jugoslavijî

Jugoslavija je jedna mnogonarodna drzava u kojoj vlada-

juca srpska burzoazija i njena militaristiçka nipparhija vec pet
godina stoji pred problemom, na koji ce nacin moci bolje-da j

utvrdi svojû hegemoniju nad ostalim nacijama, koje predstavljaju
vecinu stanovnistva u njoj. Pri torn se srpska vladajuca klasa vec |
pet godina koleba izmedju dvije osnovne koncepcije. Jedna od

koncepcija, s kojom se ona nada odrzlati svoju hegemoniju je fl

otvorena a b s o 1 u t i s t i c k a d i k t at u r a. Tu je koncep- J
ciju prèdstavljala i prosla vlada Pasic—Pribicecic, nju i danas 1

zastupa vecina radikalne stranke i samostalna demokratska

stranka. A druga koncepcija srpske vladajuce klase je u b 1 a-

7 e n a h e g e m o n i j a na b a z i s p o r a z u m a s p q j e d i-
n i m p a r t i j a m a u g n j e t a v a n i h n a c i j a. To je kqn-
cepcija najprije Stojana Protica; nju predstavljaju u danasnjoj
vladi srpski demokrati i radikalni disident N. Petrovic.

Pad vlade Pasic—Pribicevic pokazao je, da prva koncep-
cija, koncepcija najgrubljeg nacionalnog. ugnjetavanja putem
otvorene apsolutisticke dildature ne rnoze da uevirsti hegemoniju
srpske vladajuce klase protiv ogromne vecine stanovnistva.

Ta vlada Pasiè-Pribicevic antiustàvne i antiparlamentarne
diktafure nad svima ugnjetavanim nacijama i nad cjeloskupnim
radnim narôdôm u Jugcslaviji nastojala je da s nacionalnini

istrebljivanjem^ fasistickim bandamâ, sudskim procesima i odu-

zimanjem posljednjih ostataka gradjànskih prava u krvi ugusi |
svaki pokret ugnjetavanih nacija za slobodu i nezavisnost. Pa .

ipak ona nije time ucvrstila svoju previast, nego je naprotiv I

riaisla na opsti otpor i ubrzala medjusôbno priblizâvanje ugnjeta- I
vânih nacija radi zajedhicke bôrbe pfôtiv zaiednicke opasnosti. Dâ
je vlada Pasic-Pribicevic i dalje ostala na vlasti, ona bi, sprenia-
juci uz divlji teror fasisticke izbore, nuzno morala da izazove gra-

djan'ski rat sa ogromnohï vecinom stanovnistva u Jugoslaviji.
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D'ailleurs le pacte même de Rome réglant les rapports
italo-yougoslaves, dans les intentions des dirigeants de la poli-
tique italienne, ne devait être que précaire, c'est-à-dire, de la
durée strictement nécessaire à la reconstruction intérieure et à la
réorganisation économique, militaire et navale de l'Italie après
quoi celle-ci aurait pu reprendre sa pleine liberté, à fin de réaliser
les pians d'une conception plus vaste et plus audacieuse compor-
tant la pleine maîtrise dans l'Adriatique et une position poli-
tique et économique avantageuse dans toute la partie occidentale
de la péninsule balcanique.

Voilà, d'après notre modeste avis, les principes qui forment
et inspirent la politique italienne dans les Balcans.

Inutile de dire, que cette politique soutenue d'une part par
les libéraux et surtout par les nationalistes, appuyée davantage
par l'arrivée des fascistes au pouvoir, ne jouit pas de la faveur
des partis de la gauche et du centre (voire du parti populaire).

D'après ces partis politiques, l'Italie, par sa position, par
des raisons démographiques et économiques, doit, il est vrai,
fixer ses regards vers l'Orient, sans vélléité d'expansion et sans
convoitise hégémonique mais pour y chercher dans un esprit
d'amitié et de paix un débouché à sa population débordante et
un marché à son industire et à son commerce.

En conclusion ce n'est pas aux méthodes et aux principes
du secrétaire florentin Nicolo Macchiavelli mais aux idées et aux
principes immortels du grand apôtre Giuseppe Mazzini que le
peuple italien, dans sa majorité, aurait voulu'avoir recours en ce

qui concerne ses relations avec les peuples balcaniques, dans une
aspiration noble et généreuse de paix, de progrès et de prospérité
générale.

Rome, Août 1924. Netti

Gouvernement du bloc et oppression
nationale en Yougoslavie

La Yougoslavie est un Etat contenant un grand nombre de
peuples. La bourgeoisie serbe et la monarchie militariste qui la
dirigent sont, depuis cinq années déjà, devant ce problème: de
quelle manière peuvent-ils raffermir le mieux leur hégémonie sur

les nations restantes qui représentent la plus grande partie de la
population? Depuis cinq années déjà, la classe dirigeante serbe
balance entre deux conceptions fondamentales. L'une de ces con-

ceptions, qui espère garder par la terreur son hégémonie est la
dictature absolutiste formelle. Le gouvernement
Pachitch—Pribichévitch représentait cette conception qui aujour-
d'hui est défendue par la plus grande partie du parti radical et
par le parti démocrate indépendant. La seconde conception de la
classe dirigeante serbe est l'hégémonie adoucie sur la
base de l'accord avec les parties isolées des
peuples opprimés. C'est en premier lieu la conception
de Stoyan Protitch; elle est exprimée aujourd'hui par le gouver-
nement démocrate actuel et par le dissident radical N. Petrovitch.

La chute du gouvernement Pachitch—Pribichévitch montra
que la première conception, conception de la plus violente oppres-
sion des peuples par la dictature absolutiste formelle, ne pouvait
défendre l'hégémonie de la classe dirigeante serbe contre la plus
grande partie de la population.

Ce gouvernement Pachitch—Pribichévitch qui était une
dictature antipopulaire et antiparlementaire sur tous les peuples
opprimés et sur toute la population laborieuse de la Yougoslavie,
voulait, par l'extermination nationale, les bandes fascistes, les
procès politiques et le rapt des derniers droits du citoyen, étouf-
fer dans le sang tout mouvement des peuples opprimés pour la
liberté et l'indépendance. Il n'affermit pas néanmoins son pouvoir
mais raffermit au contraire la résistance commune et accéléra le
rapprochement des peuples opprimés pour l'œuvre de la lutte
mutuelle contre le danger commun. Si le gouvernement Pachitch—
Pribichévitch était resté plus longtemps au pouvoir il aurait, pardes élections accomplies sous une sauvage terreur fasciste, pro-
voqué une guerre civile avec la plus grande partie de la popu-lation de la Yougoslavie.

Mais quand s'esquissa à l'horizon le puissant front ouvrieret paysan de tous les peuples de la Yougoslavie; quand le Parti
paysan républicain croate entra dans l'Internationale paysanne et
quand commença à s'affermir le front révolutionnaire balcanique
commun, la classe dirigeante serbe n'eut plus l'audace de sou-
haiter la guerre civile. La gloire de la conception de dictature
absolutiste formelle commença à pâlir même dans les rangs de la
bourgeoisie serbe. Le gouvernement Pachitch—Pribichévitch torn-
ba honteusement, pendant que la conception de dictature était ren-
voyée à des temps éventuellement plus favorables.

La classe dirigeante serbe dans son impuissance de raffer-
mir son hégémonie au moyen de la dictature absolutiste se rat-
tache maintenant à la seconde conception et veut par l'adoucisse-
ment de son hégémonie préparer' le terrain pour la création du

Kad su se pak na horizontu poceli da sve jasnije pokazujuobrisi stvaranja jednog mocnog radnicko-seljackog fronta sviju
nacija u Jugoslaviji, kad je Hrvatska Republikanska SeljackaStranka stupila u Seljacku Internacijonalu i kad se poceo da
ucvrscuje jedinstvemi balkanski revoulcijonarni front, srpska
vladajuca klasa nije vise imala smjelosti da izazivlje gradjanski
rat. Slava koncepcije otvorene absolutisticke diktature pocela jeda tamni cak i u redovima zaplasene srpske burzoazije. Vlada
Pasic—Pribicevic sramno je pala, a koncepcija otvorene apsolu-
tisticke diktature odlozena je za eventualna podesnija vremena.

Srpska vladajuca klasa u nemogucnosti, da utvrdi svoju
hegemoniju putem otvorene absolutisticke diktature, prislonila se
sada drugoj koncepciji, da ublazivsi svoju hegemoniju pripremi
teren za stvaranje jedinstvenog fronta srpske, hrvatske i slove-
nacke burzoazije u okviru srpske militaristicke monarhije, pa cak
i centralizma.

Nakon sto srpskoj monarhiji nije uspjelo, da tu misiju
povjeri vladi, koju bi sklopio Ljuba Jovanovic i cija bi, dakle,
najjaca stranka i daije ostali srpski radikali, njoj nije preostao
drugi izlaz nego da povjeri vladu tadasnjem opozicionom bloku.

Tako je obrazovana sadasnja vlada bloka u kojoj se pored
srpsldh demokrata i pouzdanika dvora Nastasa Petrovica nalaze
i slovenacka pucka stranka i bosanski muslimani.

Ali ta vlada bloka moze da se odrzi u parlamentu samo

porrocu glasova Hrvatske Fepublikanské Seljacke Stranke. Otuda
je ona u parlamentu i zavisna od te najjace stranke, koja pomaze
vladu bloka radi likvidacije Pasic—Pribicevicevog absolutistickog
rezima i pripremanja slobodnih izbora.

Vlada bloka dosla je na vlast s velikim obecanjima. Ona
doduse nije rekla ni rijeci o samoodredjenju ugnjetavanih naroda,
0 ukidanju iznimnog zakona a zastiti drzave, o amnestiji, o rije-
senju agrarnog pitanja i t. d., ali je obecavala da ce uspostavitizakonitost i gradjanske slobode.

Od obrazovanja vlade bloka prosio je medjutim vec dva
1 pol mjeseca, ali se iz njenog dosadasnjeg rada ne vidi ispunjeno
ni jedno od tih obecanja. Dok vlada bloka u glavnom i dalje
produzuje Pasic—Pribicevic sistem prema radnickoj klasi, za

koju nema ni slobodne stampe, ni zbora ni udruzivanja, dotle je
i stav vlade prema Hrvatskoj Republikanskoj Seljackoj Stranci
sve prije nego stav vlade prema najjacoj stranci na koju se
vlada oslanja.

U Makedoniji i u Crnoj Gori produzuje se rezim naj-
divljeg ugnjetavanja i pod vlàdom bloka.

Dok vlada bloka samo sije demokratska obecanja, u stvari
zavaravanja, radi toga da bi umrtvila borbu radnih masa u

gradu i na selu, i da bi otklonila opasnost obrazovanja radnicko-
seljackog bloka, dotle ona nastoji da u hrvatskom i slovenackom
*narodu ojaca burzoaske elemente, koji su pod cijenu izvjesnih
koncesija skloni da se pod firmom jugosîovenstva priklone* pred
srpskom monarhijom, militarizmom, pa cak i ublàzenim centra-
lizmom, i tako mu prosire bazu.

Istovremeno sprema dvor za slucaj ostrijeg sukoba vlade
bloka sa Hrvatskom Republikanskom Seljackom Strankom, srp-
skoj burzoaziji toliko mrskom, teren za obrazovanje jedne nove

koalicije dviju srpskih partija, radikala i demokrata, ali sad ne

pod vodstvom Pasica i Pribicevica, nego Ljube Davidovica i
Ljube Jovanovica, koja bi tada eventualno kao koncentraciona
vlada sa bosanskim muslimanima i slovenackom puckom stran-
kom imala da provede izbore.

Dva i pol mjeseca dana vlade bloka pokazuje nam, da ona
i dalje produzuje politiku nacionalnog ugnjetavanja, i to u Make-
doniji i u Crnoj Gori s metodima apsolutizma i fasizma, a u

Hrvatskoj i Slovenackoj s pokusajima jacanja mcnarhistickih os-'
jecaja, i onih elemenata koji su skloni da se pomire s ublazenom
hegemonijoni srpske bui*zoazije.

Na taj nacin nada se srpska vladajuca klasa, da ce joj
uspjeti, pod svojim vodstvom stvoriti jedihstveni front sa hrvat-
skom i slovenackom burzoazijom, i onda zajedno s njima pro-
tiuziti borbu protiv obrazovanja radnicko-seijackog bloka sviju
nacija u Jugoslaviji, pa i na Balkanu u opste.

Takav razvoj dogadjaja pokazuje radnim masama ugnjè-
tavanih nacija prvo, da treba, da racunaju s mogucnoscu po-
vratka apsolutistickog rezima u jednom novom izdanju, sto nije
iskljuceno i drugo, da bas ne trebaju polagati mnogo nade niti
u „demokratizam" vlade bloka, niti u takova ublazenje hegemonije
srpske vladajuce klase, koje bi prelazilo interese odrzanja te
hegemonije.

Siroke radne mase ugnjetavanih nacija Jugoslavije mogu
da postignu svoja prava samo obrazovanjem radnickog bloka
i odlucnim pritiskom na vladu bloka. One mogu da izvojste svoju
nacijonalnu, pa i socijalnu slobodu samo onda, kad ce usposta-
vom radnicko-seljackog bloka moci da proglase puno pravo
narodnog samoodredjenja sve do odcjepljenja i kad ce u bal-
kanskoj federativnoj radnicko-seljackoj repubîici postici svoj na-

cijonalni sporazum i osigurati nacijonalni mir na Balkanu.

Ivan Culic
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front unique des bourgeoisies serbe, croate et Slovène au profit
de la monarchie militariste serbe et même du centralisme.

Et quand à la fin, la monarchie serbe ne réussit pas à con-

fier cette pensée à un gouvernement qu'aurait rafistolé Luba

Jovanovitch et où les radicaux serbes seraient toujours le parti
le plus fort, il ne resta pas d'autre issue à la monarchie que de

confier le gouvernement au bloc oppositionnel.
Ainsi fut formé le gouvernement actuel du bloc où, avec

les démocrates serbes et l'homme de la Cour Nastas Petrovitch,
entrent le parti populaire Slovène et les musulmans bosniaques.

Mais ce gouvernement du bloc peut se soutenir au Parle-

ment par le secours seulement du Parti paysan républicain croate.

11 est par cela même sous la dépendance de ce puissant parti qui
par son entremise réclame la liquidation du régime absolutiste de

Pachifch—Pribichévitch et la préparation de libres élections.
Le gouvernement du bloc est venu au pouvoir avec de

grandes promesses. 11 n'a pas dit à la vérité un mot sur le droit

d'autodétermination des peuples, sur l'abrogation de la loi ex-

ceptionnelîe pour la sûreté de l'Etat, sur la solution du problème
agraire etc. etc., mais il promit de restaurer la légalité et la li-

berté des citoyens.
Un mois et demi est entretemps passé, depuis la formation

du gouvernement du bloc et il n'a rempli, dans toute l'œuvre

accomplie jusqu'à aujourd'hui, aucune de ses promesses. Pen-

dant que le gouvernement du bloc continue dans son essentiel le

système Pachitch—Pribichévitch envres la classe ouvrière pour
laquelle il n'y a ni liberté de presse, ni de parole, ni de réunions,
le maintien jusqu'ici aussi du gouvernement envers le parti
paysan républicain croate est le maintien de tout gouvernement
envers le puissant parti sur lequel il s'appuie.

En Macédoine et au Monténégro, sous le gouvernement du
bloc, la répression la plus sauvage contine à sévir.

En tant que le gouvernement du bloc est une promesse
démocratique, en réalité une duperie, il cherche à étouffer la

lutte des masses laborieuses de la ville et du village et à écarter

le danger de la formation du bloc ouvrier et paysan, il s'efforce

jusqu'ici de raffermir dans les peuples croate et slovène les élé-
ments bourgeois qui sont prêts au prix de quelques concessions
à s'incliner devant la monarchie, le militarisme et même le cen-

tralisme serbe adouci et d'en élargir ainsi les bases.
En même temps la Cour prépare, au cas d'un conflit aigu

entre le gouvernement du bloc et le parti paysan républicain
croate, si haï par la bourgeoisie serbe, le terrain pour la for-

mation d'une nouvelle coalition des deux partis serbes, radical
et démocrate, non plus sous la direction de Pachitch et Pribiché-

vitch, mais sous celle de Luba Davidovitch et Luba Jovanovitch,
coalition qui, au cas échéant pourrait former un gouvernement
de concentration avec les musulmans bosniaques et le parti po-
pulaire slovène et procéder aux élections.

Le gouvernement du bloc nous montre depuis un mois et

demi qu'il continue la politique d'oppression nationale, avec des

méthodes absolutistes et fascistes en Macédoine et au Monténé-

gro pendant qu'il essaye en Croatie et Slovénie de raffermir le

sentiment monarchique et ces éléments qui sont inclinés à s'apai-
ser avec une hégémonie adoucie de la bourgeoisie serbe.

La classe dirigeante serbe espère de cette façon réussir

à créer sous sa direction avec les bourgeoisies croate et slovène
un front commun et de commencer la lutte contre la formation
du bloc ouvrier et paysan des peuples de la Yougoslavie et des

Balcans en général.
Un pareil développement vient montrer aux masses la-

borieuses des peuples opprimés qu'il faut premièrement compter
avec la possibilité de retour du régime absolutiste dans une nou-

velle forme et qu'il ne faut pas ensuite mettre trop d'espérances
dans le ,,démocratisme" du gouvernement du bloc, pas plus
que dans un adoucissement pareil de l'hégémonie de la classe

dirigeante serbe qui déborderait les intérêts du maintien de cette

hégémonie.
Les larges masses laborieuses des nations opprimées de

la Yougoslavie peuvent atteindre leur union seulement par la

formation du bloc ouvrier et par l'écartement de l'oppression
gouvernementale. Ils ne peuvent conquérir leur liberté nationale
et sociale qu'alors seulement que l'établissement du bloc paysan
et ouvrier permettra de proclamer pleinement le droit d'autodé-
termination des peuples, avec la séparation même, et que dans
la Fédération Balcanique les républiques ouvrières et paysannes
auront atteint leur accord national et auront assuré la paix
nationale aux Balcans. ivan Tchoulitch

La situation de l'Albanie dans les Balcans
(Correspondance de Tirana)

La presse européenne considère depuis toujours les Bal-
cans comme des pays désignés pour former des colonies du

capital européen et les peuples balcaniques comme des peuples
peu civilisés, barbares, pouvant être seulement de bons servi-
teurs.

Polozaj Albanije na Balkanu
(Dopis iz Tirane)

U evropskoj stampi od uvek je raspravljano o Balkanu

kao zemlji pogodnoj za stvaranje kolonije evropskog kapitala,
a o balkanskim narodima kao kulturno nizim — nekulturnim, koji
su sposobni da budu samo dobre sluge.

Da bi do svoga cilja dosle, velike evropske sile sejale su

mrznju medju balkanske narode, raspirujuci nacionalne i verske
borbe. Ove borbe, koje su skoro pola stoleca trajale, nanele su

samo stetu balkanskim narodima, dok su velike evropske drzave

uspevale da preko svojih „kulturnih" uticajnih sfera izvedu ono

za cim su tezile: ekonomsko prodiranje na Balkan, stvaranjein
novih pijaca za svoje espape.

Ma koliko to na prvi pogled izgledalo neverovatno i para-
doksalno, ovakva propaganda imala je najmanje uspeha u Alba-

niji. Medjutim, ovo se moze lako objasniti. Albanski narod, ispove-
je zeleo da postigne svoje nacionalno oslobodjenje. Nacionalno

homogen, kod njega se i ni je mogao razviti jak nacionalno-sovi-
nisticki pokret. fmajuci pred ocima tacnu sliku do cega je druge
njemu susedne narode dovodio plemenski antagonizam, on je
slicne greske izbegao. Zato se slobodno moze reci: da je Albanija
jedina balkanska zemlja u kokoj ne postoji nikakav verski niti

plemenski antagonizam.
Prva etapa u borbi za nacionalno oslobodjenje zavrsila se

stvaranjem Albanske drzave. Druga etapa zapocela je borbom
za konacno oslobodjenje celog albanskog naroda, jer se i danas

najveci deo krajeva nalazi u ropstvu grabljivih suseda: Srba i

Grka. Dovoljno je baciti letimican pogled na mapu Balkana i od-

mah se moze videti: da je sadasnja Albanija prosto svedena

izmedju nekoliko neprohodnih planina i neplodnih ravnica, dok se

plodni Kosovski Vilajet i Epir — srce Albanije — nalaze

pod tudjinskom vlascu.
Ova dvojaka pritesnjenost: nacionalna (od 1,700.000 Alba-

naca nalazi se u sadasnjoj Albanskoj drzavi samo 700.000, dok

se vise od 1,000.000 nalaze u. srpskom i grckom ropstvu) i eko-
nomska, koja ga lisava mogucnosti da se prehrani — potenci-
rala je zelju za nepomirljivom borbam za oslobodjenje svoje
brace iz tudjinskog ropstva.

Na celu ovoga pokreta stoji Kosovski Revolucionarni Ko-
mitet, koji vodi oruzanu akciju, ne verujuci u demokratiju i

pravdu savremene Evrope, zbog cijih se racuna i zelja bas Al-
Danski narod nalazi u sadasnjem teskom polozaj u.

U toku poslednjih decenija, a osobito od vremena stvaranja
Albanske drzave, kapitaiisticke velike sile pokusavaju da od Alba-

nije stvore polaznu tacku za svoje prodiranje na Balkan, a preko
njega dalje ka Carigradu i Maloj Aziji. Ova njihova teznja po-

primala je cesto i vrio grubu formu. Italija je, na primer, prosto
vojnicki bila zauzela Valonu, kljuc jadranskog mora, dok je
Jugoslavia pokusavala da izazove nemire u severnoj Albaniji,
u nameri da vojnicki intervenise i zauzme Skadar, najvecu varos

albansku, „srpsku" po svojoj proslosti — u stvari put ka jadran-
skom rnoru i njegovu plodnu okolinu. Isto je to cinila i Grcka.

Svi ovi pokusaji rasparcavanja i podjarmljivanja Alba-

nije nisu uspeli. Pokazujuci veliku nacionalnu svest i uvidjajuci
svoju neminovnu politicku i ekonomsku propast ako se ovo do-

godi, albanski je narod uspeo da, oruzjem u ruci, odbije sve ove

napade i da cak istera zavojevace.
Sto su ovi pokusaji mesanja u unustrasnje stvari alban-

skog naroda ma i delimicno uspevali, svu odgovornost nose prosle
albanske vlada, upravo koterije pojedinih uplivnih i mocnih lie-

nosti,, koje su uspevale da bez ikakve kontrole upravljaju Alba-

nijom. Slucaj sa pok. Esad pasom, koji je bio postao prosto na

prosto placenik Srbije, kao i posljedna revolucija protivu rezima
Ahmeda Zogu — jasno ovo dokazuju.

Uzroke bar i privremenom uspehu ovih koterija da se na-

ture za vodje albanskom narodu treba traziti u ekonomskoj zao-

stalosti Albanije, koja tek u posljednje vreme pokusava da izidje
iz feudalnog nacina zivota. Nemajuci razvijen jak drustveni zivot,
skoro bez ikakvih komunikacionih savremenih sredstava, pojedini
veci feudalci uspevali su lako da oko sebe skoncentrisu svu vlast,
samim time sto su ekonomski vladali vecim delom zemlja,

Kao sto je u ranijem dopisu iz Albanije kazano, danasnja
albanska vlada unela je u svoj program vise tacaka koje poka-
zuju da albanski narod naglim korakom ide ka progresu, cak
da je na torn polju pretekao svoje balkanske susede.

Konfiskovanje u korist drzave svih velikih poseda jeste,
neosporno, jedan vazan korak ukidanju postojeceg feudalnog
sistema. Ako danasnja albanska vlada zaista tezi resenju agrar-
nog pitanja, ona se nesme da zadrzi na samoj ovoj polovnoj meri:
konfiskovanje svih velikih poseda, raskidanje svih cifcijskih
odnosa i predavanje zemlje sa celokupnim inventarom siromasnim
seljacima bez zemlje, kao i onima koji nemaju dovoljno zemlje
— jeste jedino pravilno resenje agrarnog pitanja.

Ne zanoseci se teznjama i snovima o kakvoj velikoj Alba-
niji, vec trezveno shvatajuci svoj polozaj, imajuci dovoljno dokaza
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Pour arriver à leur but, les grandes Puissances euro-

péennes semaient la haine entre les peuples balcaniques et
attisaient les luttes nationales et religieuses. Ces luttes, qui
durent bientôt un demi-siècle, n'ont apporté que désastre aux

peuples balcaniques pendant que les grands Etats européens
réi.ssissaient par leurs sphères d'influence à atteindre le but

proposé: emprise économique sur les Balcans, création de nou-

ve;.ux marchés pour leurs marchandises.
Néanmoins, quoiqu'à première vue ceci paraisse in-

croyable et paradoxal, cette propagande a eu le moins de suc-

cès en Albanie. Ceci peut pourtant s'expliquer facilement. Le
peuple albanais confessant trois religions n'a pu légère-
ment tomber dans la faute des guerres ae religion alors qu'il
voulait atteindre sa libération nationale. Nationalement homo-
géne, il ne pouvait se développer parmi le peuple albanais un

puissant mouvement nationalo-chauvin. Ayant devant les yeux,
chez les peuples voisins, l'exemple des malheurs apportés par
l'antagonisme de race, l'Albanie évita une faute semblable. C'est
pour cela qu'on peut librement dire que l'Albanie est l'unique
pays balcanique où il n'existe pas plus d'antagonisme de race

que de religion.
La première étape de la lutte pour la libération nationale

finit par la création de l'Etat albanais. La seconde étape a com-

mencé par la lutte pour la libération de tout le peuple albanais,
car la plus grande partie du pays est sous le joug de voisins
usurpateurs: Serbes et Grecs. Il suffit de jeter un coup d'œil
sur la carte des Balcans pour voir immédiatement que l'Albanie
actuelle est simplement limitée dans quelques montagnes in-
franchissables et quelques vallées stériles pendant que le vila-
yet de Kossovo et l'Epire fertiles — cœur de l'Albanie — torn-
bent sous la domination étrangère.

Ce double inconvénient: national (de 1,700.000 Albanais,
700.000 entrent seulement dans l'Etat albanais actuel pendant
que 1,000.000 restent encore sous le joug grec et serbe) et éco-
nomique (car l'Albanie ne peut se nourrir elle-même) est com-
pensé par l'ardent désir de lutte inapaisable pour la libé-
ration des frères gémissants sous l'oppression étrangère.

A la tête de ce mouvement est le Comité révolutionnaire
de Kossovo qui mène un lutte armée, n'ayant aucune confiance
dans la démocratie et la justice de l'Europe contemporaine par
le fait et le désir de qui l'Albanie est arrivé à la lourde situation
actuelle.

Ces dix dernières années et spécialement depuis la création
de l'Etat albanais les grandes Puissances capitalistes tentèrent
de faire de l'Albanie une base pour leur expansion dans les Bal-
cans et de percer par là vers Constantinople et l'Asie-mineure.
Leurs tentatives prirent souvent des formes très brutales.
L'Italie a, par exemple, militairement occupé Vallona, clef de la
mer Adriatique, pendant que la Yougoslavie fomentait des
troubles en Albanie septentrionale pour intervenir militairement
et occuper Skodra, la plus grande ville albanaise, „serbe" dans le
passé, se frayant ainsi un chemin vers l'Adriatique et ses en-
virons fertiles. La Grèce fit la même chose.

Toutes ces tentatives de partage et soumission de l'Ai-
banie n'ont pas réussi. Montrant une puissante conscience na-
tionale et sachant que la réussite de ses voisins signifiait sa

destruction^ politique et économique, le peuple albanais réussit,les arm:.s à la main, à repousser toutes les attaques et même à
chasser les conquérants.

En tant que ces tentatives ont réussi, toute la responsa-bilité est portée par le gouvernement albanais passé, plus juste-ment par les coteries de personnes puissantes et influentes quiparvinrent à régir sans contrôle l'Albanie. Le cas d'Essad pacha,qui n'était qu'un agent payé par les Serbes, comme celui de la
révolution contre le régime d'Ahmed Zogu démontrent claire-
ment ceci.

i ^

Les causes du succès temporaire de ces coteries à tenir
ies rênes du pouvoir doivent être chercher dans le retard éco-
nomique de^ l'Albanie qui dernièrement à peine essaye de sortirde sa vie féodale. N'ayant pas de vie sociale développée, presquesans voies de communications modernes, les grands féodaux
réussissaient facilement à concentrer autour de soi tout pouvoir,sans meme tenir compte du fait qu'ils possédaient la plus grandepartie de la terre.

Comme il a été dit plus tôt, le pouvoir albanais actuel
introduisit dans son programme quelques points qui montrent quele peuple albanais marche rapidement vers le progrès et qu'il a
meme a ce point de vue dépassé ses voisins balcaniques.La confiscation au profit de l'Etat des grandes propriétésest, sans aucun doute, un pas important dans la destruction du
système féodal existant. Mais si vraiment le gouvernement al-banais desire la solution du problème agraire, il ne doit pass ai reter a des demi-mesures. Confiscation de toutes les grandespioprietes, abrogation du servage et abandon des terres, avecleur inventaire complet, aux pauvres paysans sans terre commea ceux qui en ont très peu, — voilà la seule juste solution de la

o „prijateljstvu" velikih evropskih kapitalistickih sila — ideja
o stvaranju Federacije Balkanskih Naroda ima
mnogo i mnogo vernih pristalica medju najboljim i najborbenijim
sinovima albanskog naroda. Saznanje o ovome prodire i u same
narodne mase.

Jedina od balkanskih drzàva, pravilno shvatajuci svoj po-
lozaj, Albanija se u svojoj spoljnoj politici orijentise Sovjetskoj
Rusiji. Ovo je za nju i jedini nacin da se efikasno odupre svima
pokusajima kapitalistickih velikih sila da je ekonomski ne

podjarme.
U Albaniji se budnim okom prate dogodjaji na Balkanu.

Borba radnicke klase Balkana ima svojih simpatizera. I tamo
sazreva ideja o prikupljanju svih revolucionarnih snaga Balkana
za zajednicku akciju protivu spoljnih i unutrasnjih politickih re-
akcionalnih sila.

U koliko pre saznanje o neophodnosti ovakve akcije bude
primljeno od sviju u istini revolucionarnih elemanata, u toliko
pre Balkan ce prestati da bude, kao do sada sto je bio, velika
tamnica za sve balkanske narode.

Neka savez svih balkanskih naroda postane sto pre krv i
meso, vesnik slobode.

Zivela Federacija Balkanskih Naroda'

Vardarac

'Exl zoo Çyzrjixazoç tcôv "EO-vr/.cov fjLStovot^'cwv
Acrjybvzav xai ypdipave navzob, xazà zrj didpxsia

too Eopionaïxob nezaoxôpazoç nà)ç oi èyiïpixéç âovdpetç
noXEpoôaavs ôfjâsv y là rà dixaia rà)v ddovdzwv Xawv.
:Ev zoôzoïç xarà zrjv àvaxioyrj piXoôaavs xa' ypdipavE yià
rà dixaia rtov èàvixiuv pEinvozr/ziov. ârjXa drj, u nay-
xàapioç nôXspoç dkv ëXoas to C^zrjua zibv dduvàzcov Xaâtv.
XpeidazyjXE và xazayivoov oi dinXiopdzEç pè zrj Xôai
abzob toô Çrjzrjpa.zoç xarà zrj aôvzaÇi t rjç aovdrjxr^ç tiov

BEpaaXXicbv xai zoo Neïyb.
Kai npdypazi ij aovdrjxrj zoo Nei'yô, onaiç xai tojv

BepaaXXicôv, nspisyoov arjpa^ztxèç iïioeiç ndvio azo Çrj-
ZTpxa zùrv

n dixaiwv
u
zio ; èiïvixiuv peiovozr,za)v. Uoià sivat

opmç rj napobaa xazâazaarj zoo Çrjzrjpazoç abzob èv yévsi
xai idiaizEpa ozà BaXxd^ia. H ànâvzrjarj sivai ptxprj xai

oXoxâïïaprj. Oi Ebpionaïot dinXajpdzeç èftaXxavonoirjoav
ôXôxXrjprj zrjv Eopwnrj, èviu Epnépdsipav dxôpa napandvio
azà BaXxdvia zo Cyzypa zîôv èàvixcov pEiovozrjzwv.

v

Aç dcprjaoopE xazà pépoz zo Çrjzrpjta zyjç drjptoop-
yiaç véiov ed^ixiov psiovoz'fjzœv ottjv Eupiony xai àç
piçoopE, pià pazcà azXjv xazâazaarj zdiv èiïvixcbv peiovo-
zrjzuiv oziç BaXxavtxèç ^(Dpeç.

CH aovdrjxrj zoo Nsïyb nob
npoéftXsns zrjv unapt-rj zà)v pEiovozrjzojv abzà)v , aàrtùv,
âèv èdid>pïïo)(TE zînoza. 'An' èvavziaç, £drjp.ioôpyr]<JE pià
zézoïa OXOZSIV7] xazâazaarj, toaze rj xazanieart zd>v èiïvi-
xàiv psiovoz'fjz(liv yivEzai dXo xai nto j3apeià xai npoEzoï-
pdZEi xaivobpyieç zapa%kç azà BaXxdvia.

Eivezai noXbç xpôzoç arjpEpa oyrjv
(EXXdâa, ytà va

pvj piXf/doopE, yià ziç àXXsç BaXxavixsç yûpEZ nEpi zdtv
vécov âuoypwv zwv 'EXX^ijViov azrj BooXyapia, xai àxopa
azrj QsaaaXovixrj piXoùve yià êva xivrjpa avziarjp'.zixb, xai

yià âccuypobç zœv
e

Ejdpaiiov azrj BooXyapia. Aèv ùndpyet
èwosizai àpipiftoX.ia ndiç rj nènavaazazixrj u xai r xa#rj-
yrjz.x7j

u Koftepvyar/ too Taayxioip âèv pnopeï và xpazrjarj
noXbv xaipb zrjv èÇooaia yœpiç zézoïoo eidooç âieoypobç
zibv èiïvixœv pEiovozrjziov, nob èyouvs yià axonb, pèaa
azblXXa, v'ânazrjaouvE ziç yiopixèç xai èpyazcxèç pdÇeç
xai và ziç napaaôpoovE npoç zov 'Edvixiapb, xi' abzb
àjç ipàppaxo xazà zoo xoppoo' lapob. Eivai optoç ij xazà-

azaarj zd)v èïïvixœv peiovozrjztov azXjV 'EXXdâa xaXXiz.eprj;
xdiÏE âXXo.

Kovzà azrjv dvzaXXayrj zêbv Toopxixcôv xai BooXya-
pixùiv nX.rjiïoapîbv, dvzaXXayrj nob, azrjv npaypazixozrjza,
arjpaivsi zrjv èÇùvzioorj zooç, onioç xai rj èxdiioçrj zoo
c

EXXrjvixob nXrjduapob zrjç Toopxiaç arjpavEi zrjv è£ôv-
zioaij too , ondpy£i èdco azrjv 'EXXdâa, arjpepa, iva Çrj-
zrjpa 'Appevixb, iva Çrjzrjpa 'Eftpa xb xai âXXa àxopa.
77 aipiÇrj èvoç xai ptaob éxazoppopioo npoafôycov azrjv
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Comprenant sainement sa situation, ne s'abandonnant plus
aux tendances et au rêve d'une grande Albanie, ayant enfin
assez de preuves de ,,l'amitié" des grandes Puissances europé-
ennes capitalistes — l'idée de la création de la Fédération des

peuples balcaniques a beaucoup d'amis fidèles parmi les meil-
leurs et les plus ardents fils du peuple albanais. La conscience
de cette idée pénétre même parmi les masses populaires.

Seul de tous les Etats balcaniques, ayant saisi clairement
sa situation, l'Albanie s'est orienté dans sa politique extérieure
vers la Russie des Soviets. C'est aussi pour elle le seul moyen
de se défendre efficacement contre les tentatives des grandes
Puissances capitalistes pour la soumettre économiquement.

L'Albanie a un œil tourné vers les Balcans. La lutte de la
classe prolétaire des Balcans y jouit de o-randes sympathies. Là
aussi est mûre l'idée de l'union de toutes les forces révolution-
naires des Balcans contre les forces politiques réactionnaires
intérieures et extérieures.

Combien plus vite la conscience de la nécessité d'une

pareille action pénétrera les véritables éléments^ révolutionnaires,
tant plus rapidement cesseront les Balcans d'être, comme c'est
le cas jusqu'à aujourd'hui, une immense prison des peuples,
que l'union de tous les peuples balcaniques soit le courrier de la

Liberté.

Vive la Fédération des Peuples Balcaniques!
Vardaratz

Sur les minorités nationales

(Correspondancé de Salonique)
On racontait et on écrivait partout, pendant la boucherie

européenne, que les forces ennemies combattaient, soit disant,
pour les droits des peuples faibles. Pendant l'armistice, ce-

pendant, on parlait et écrivait pour les droits des minorités na-

tionales. C'est-à-dire, la guerre mondiale ne solutionna pas la

question des peuples faibles. Les diplomates devaient s'occuper
avec la solution de cette question pendant la rédaction des traités
de Versailles ét Neuilly.

Et en vérité, le traité de Neuilly comme celui de Versailles,
contiennent des thèses notoires sur les «droits" des minorités

ethniques* Mais quelle est la situation actuelle, en général et dans
les Balcans en particulier, de cette question? La réponse est

courte et claire: Les diplomates européens ont balcanisé toute

l'Europe, pendant qu'ils ont compliqué encore plus, dans les Bat-

cans, la question des minorités nationales.
Laissons de côté la question de la création de nouvelles

minorités nationales en Europe et jetons un regard sur la situa-

tion des minorités ethniques dans les pays balcaniques. Le traité

de Neuilly qui prévoyait l'existence de ces minorités n'a rien,

arrangé. Au contraire, il créa une situation si trouble que l'op-
pression des minorités nationales devient de plus en plus lourde
et prépare un nouveau désordre balcanique,

On fait beaucoup de bruit aujourd'hui en Grèce, pour ne

pas parler des autres pays balcaniques, autour de nouvelles per-
sécutions des Grecs en Bulgarie, et on parle même à Salonique
d'un mouvement antisémite et de poursuites des Juifs en Bulgarie.
Il n'y a pas de doute, bien entendu, que le gouvernement „révo-
lutionnaire" et «de professeurs" de Mr. 1 sankoff ne peut pas
longtemps retenir le pouvoir, sans de pareilles persécutions des
minorités nationales, dans le but, entre autre, de tromper les

masses paysannes et ouvrières, de les attirer vers le nationalisme,
ceci comme un remède anticommuniste. Mais la situation des
minorités nationales en Grèce est-elle meilleure? — Pas du tout.

A côté de l'échange des poulations turque et bulgare,
échange qui, en réalité, signifie leur extermination, comme l'ex-

pulsion de la population grecque de Turquie signifie son exter-

ruination, il existe ici, en Grèce, aujourd'hui, une question armé-

nienne, une question juive et d'autres encore. L'irruption d'un
million et demi de réfugiés en Grèce, 700.000 desquels „s'éta-
Missent" en Macédoine et Thrace, ne pouvait pas ne pas influer
sur la situation déjà mauvaise des minorités ethniques en Grèce,
sans que ceci put secourir les pauvres réfugiés, mourants dans les
rues de faim, de maladies et de misère.

Au nom de. l'établissement des malheureux réfugiés, le na-

tionalisme local relève de nouveau la tête et, quoique républicain,
ne se différencie en rien du nationalisme des «révolutionnaires"
de Tsankoff. Une suite de mesures est prise, non seulement contre
les Turcs s'expatriant, non seulement contre les «bulgarophones"
(ainsi , sont nommés. les Bulgares macédoniens en Grèce), mais
aussi contre les «hôtes" arméniens et contre les Juifs pacifiques
de Salonique, mesures les persécutant inimaginablement.

Bien entendu, ce même phénomène se remarque aus_si en

Albanie, où les Grecs sont persécutés, en Serbie où l'on poursuit,
entre autres, les Croates aussi, en Roumanie etc. etc. On ne peut
pas dire que là 'diplomatie européenne n'a rien fait pour les mino-
rités nationales. Elle leur promit le paradis, mais les jeta dans
une situation plus infernale qu'auparavant.

'EXXdda, 700.000 dnh zobç ônoiouç ^èyxaâiozavzat 11
ozq

Maxedovia. xai ozq dpdxq, dkv pnnpoûoe va pqv etyev
ènidpaoq azqv xazdozaoq, zqv qdq xaxq, rcbv è'Tvcxébv
petoyozqzwv ozqv

CEX/dôu, ycopiç ahzh va pnopsoec va

ftoqftyosc zobç dôozuyouç zobç npôocpuyeç noû ne9aây.ouv£
<Tzobç dpôpouç and zqv nècva, ziç âppaiozceç xai zq
pcZèpca.

'Ev dvôpazc zqç èyxazaozdoecoç zébv duozuxcopévcov
npoocpôycov, ô vzôncoç èâvtxcopbç Çavaoqxaivec to xscpdXc
xai poXovôzc dqpoxpazcxbç, dkv oca<pép£c xazà zinoza and
zdv èdvtxtopd zébv „èno.vaoza.zcxébv •' zoû Too.yxébcp. Miù.

o£cpd pézpcov èXqcpdq oxc povdya èvavziov zcbv Toôpxcov,
nob èxnazpiÇovzac, vxc povo èvavziov zébv

v BouXyapo-
<pcovcov" (ïzoc ôvopdÇovzac oc BouX.ya.poc zqç Maxsdoviaç
ozqv 'EXXdda), pd âxôpa xai èvavziov zcbv

v ^£va)v
u :

Ap-
pévqdcov xai èvavziov zébv cptXecpqvcxébv Eftpaicov zqç
0£ooo.Xovixqç, pézpa xazaduôç£coç âcpdvzaoza.

'Evvo czac xd cdcocpatvôpevo napazqpeczac ozqv 'AX-

ftavia, onou oc "EXXqvsç xazo.âuôxovzai, arq Ï£pfjia, dnoo

xazaduôxouv, péaa crzobç âXXooç xai zobç Kpoazeç, csziq
Poopavia, x. z. X. Akv pnop£c va n£c xo.vévaç nœç q Eu-

pconaéxq âcnXcopazia dkv ixape zinoza yea ziç èïïvixkç
p£iovozqz£ç. Tobç unoayédqxs zbv napddecao' pd zobç
ippc^?, ok pcd xbXaoq ncb yecpôzep-q âno npiv.

Fed. va. p-q pcXS.p£ pbvo yevcxà, xai pcd vd dcoxoups
eva ouyx£Xpcpè.vo napdd£ippa, dç . ndpoups zo

c

b.Rpaïxd
d'qzqpa nob ucpiozazac èdeo azq GeocraXovixq, èddj xai

Xijouç pfjV£ç, 7j xaX/.izepa èdeo xai Xiya ypdvia. 'Il nop-
xaid zqç 6£<7&aXovixqç idcoxé oziqv 'EXXqvcxq Kuftépvqcnq
ziqv euxaepia vd ^èdvcxonocqaeF zd xauévo xoppd.zc, dq-
Xadq zd psyaXùzepo xoppdzc zqç nôXsajç. Oi cpzébyoi
iEfipatot nouyav xaviva antzdxc xai noû âvzcztpoacdn£ua.v
zqv nXecovozqxa zébv cdioxzqzcbv, eyaaav p' o.ùzq ziqv èx-

pezàXXeuoq, zqv coioxzqoia zouç xai xa.vèvaç zouç dkv

syecoqp£pa, oçco ànd zobç nXoôacouç, ouz£ anizt ouzs

oixon£do. W aùzd. zàv zpdno oc 'Fftpacoc noû cbç npd àXc-

you ânozsXoûaav zqv nsxcovôzqza azqv ndXq na.po.yxœvia-
dqxo.v ftailpcaicoç xai ô.vo.yxaailqxav£ vd pszavaaz£uaouv.

cf! ozpazccozcxq iJqzeia zébv 'Eftpaicov eivac evaç

dXXj/ç zpcnoç ânalXozpcœoecoç zœv. Oc 'Ej3oacoi unqps-
zoûv xai nX£pcdvouv. lyçddv x d De ypovo oc 'Eftpacot
sivat unoyp£wpévoc vd nX£pcbvouv, ycd zq, ozpazccozcxq
dqzsio. èxazoppupca azqv xdooa zoû Kpdzouç. Axopa dkv

xazœpdcooav va n).£pcdoouv£ ziç 13 xXdooetç (an' zd

1900—1913) npbç 800 dpo.ypkç zo npôocono xai npé-
nec xi oXaç va nXtpcboouve 9 vssç xXaoo£iç (1913—1921)
nphç 5000 dpaypkç zd npôocono, poXovozt auzkç oc xXdo-

o£iç unqp£zqoav£, d.XXq 4, 8 xai 10 pqvsç xai napand.vco
âxôpa. Auziq q ouozqpazcxq àna/.Xozpicooq zébv '•Eftpo.icov
dqpoupy£c pszaÇu zouç pcd. ouozqpazcxq cpzcôyeuoq.

Id.v vd pq ' icpzavav 8/t' o.uzd., âvaxcveczac xai zd

Çqzqpa zqç xupcaxqç àpyiaç. To Idftftoxo ozq dsooaXovixq
iysc oepq èncoqpou éopzqç. Auzà okv àpèoec ozouç "EX-

Xqveç èdvtxcozkç nob xdvouv cfâoapia pk zov pôvo oxono

vd èÇavayxâaouv, zouç 'Eftpaiouç vd xXeivouv zqv xupcaxq.
Rai zd nszuyav.

c0 vôpoç zoû xX.£coipdzoç zqç xupcaxqç
è'ftaXe zobç cEftpaiouç ok DùoxoXq déoq. Eivac âvayxao-
psvoc q vd. oouXsôouve pôvo névzs pépeç zq ftoopdda, q va

èyxo.zaX£t(pouv£ pcd. nazptapycxq ouvqdeca, npdypa noû

ycd xsivouç £tvo.t oy£dàv âdùvazo.
"0/1 auzà xadcoç xai ot âvzcoqpqzcxkç èncdéoscç zoo

xizpcvou zunou, dqptoupyouv pezaÇu zcbv
c

Eftpaicov eva

peûpa: ptzavo.ozeùoecoç, eva eïdoç oiapxoÛç âvzaXXayqç
zoû 'Eftpaixoû nXpduopoû, napôpoco pk zq pszavaozeùoecç
zébv Toupxcxébv, BouXyapcxébv xai 'Appevcxébv nXqduopébv,
âvzaXXaykç noû eevae oyeodv ioodùvapeç pk zqv èçôvzco-
oq zouç.
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Pour ne pas seulement parler en général, mais pour donner
un exemple concrect, prenons la question juive qui existe à Salo-
nique depuis quelques mois, depuis quelques années même. L'in-
cendie de Salonique donna au gouvernement grec la possibilité
de „natibnaliser" la partie incendiée, c'est-à-dire la plus grande
partie de la ville. Les juifs pauvres qui avaient quelque maison-
nette et qui représentaient la majorité des propriétaires perdirent,
par cette exploitation, leur propriété et aucun d'eux n'a aujour-
d'hui, les riches exceptés, pas plus' de maison que de terrain nu.

De cette manière les Juifs qui, jusqu'à il n'y a pas longtemps,
formaient presque la majorité de la ville sont graduellement
écartés et obligés à émigrer,

Le service militaire des juifs est un autre mode de leur
expropriation. Les Juifs servent et payent. Presque chaque année,
les Juifs sont obligés de payer pour le service militaire, des mil-
lions à la caisse d'Etat. Ils n'ont pas encore réussi à payer les
13 classes (de 1900 à 1913) à BOO drachmes par personne et sont
mis en demeure de payer 9 nouvelles classes (de 1913 à 1921)
à 5.000 drachmes par personne, quoique ces classes aient ser-
vices qui 4, qui 8, qui 10 mois et même plus. Cette expropriation
systématique des Juifs crée parmi eux une paupérisation systé-
matique.

Comme si tout cela n'était pas suffisant, voilà qu'on a sou-
levé la question du repos dominical. Le samedi à Salonique a

l'aspect d'Une fête officielle. Ceci ne plaît pas aux nationalistes
grecs qui vacarment dans le seul but d'obliger les Juifs à fermer
le dimanche. Et ils ont réussi. La loi .de la fermeture obligatoire
du dimanche a mis les Juifs dans une difficile situation. Ils sont
obligés ou de travailler 5 jours seulement de la semaine, ou bien
de renoncer à une coutume patriarcale, ce qui est pour eux,
presque impossible.

Tout ceci, ainsi que les attaques antisémites de la presse
jaune, créent parmi les Juifs un courant d'émigration, une sorte
d'échange progressif de la population juive pareil à ceux des popu-
lations turque, bulgare et arménienne — échange qui est presque
identique à leur extermination.

Les diplomates européens peuvent être contents. Ils ont
solutionné la question balcanique. Ils ont trouvé une „véritable
garantie" pour les minorités nationales, dans leur expulsion vio-
lente qui les détruit définitivement, sans renforcer pour cela la
domination de l'Etat national, en l'affaiblissant économiquement
et socialement, au contraire, et en le désorganisant politiquement.La véritable solution de la question des minorités dans les pays
balcaniques, la Grèce y compnse, est autre part. Elle est dans
l'éloignement de la peur qu'a l'Etat national des minorités na-
tionales et de son hétérogénéité ethnioue et qui peut être atteint
seulement par l'orientation de la politique extériure et intérieure
de tous les Etats balcaniques vers la Fédération balcanique.

Salonique, le 2 Août 1924. . Pétridis

La Réaction balcanique contre les
mouvements croate et macédonien
L'organe sofiote des anciens révolutionnaires macédono-

andrinopolitains, .,-,1linden" *), publie dans son numéro du 16 Août
1924, sous le titre „Contre qui?", l'article suivant:

„Depuis quelque temps les sirènes des cercles dirigeants de
Sofia poussent des cris mélodieux au sujet d'une révolutionnari-
sation des Balcans et tendent les premiers, comme s'ils étaient
prédestinés à être les sauveurs de 'ces mêmes Balcans, les bras
vers Bucarest, Belgrade et Athènes, pour l'union de la Bulgarie
avec la Réaction de ces capitales contre les forces révolutionnaires
balcaniques.

La presse sofiote qui taxait d'infamie le gouvernement
passé' (de Stamboliisky), pour avoir donné prise à la réaction de
Belgrade, tenant sous ses griffes le corps déchiré de la Macédoine;
ce même choeur qui chantait si souvent des hymnes au patriotismeet qui maudissait tous ceux qui avait trouvé refuge à Belgrade
— crient aujourd'hui, avec une avenance philistine, dans la togedes seuls sacrés patriotes, contre la réyoîutionnarisation des
Balcans et appellent à une „Sainte Alliance" cette même réactionde Belgrade, Bucarest et Athènes.

Contre qui, pensez-vous? Contre le danger. bolchévique?Contre des conspirations dirigées contre la Bulgarie?Peut-être que l'étiquette de l'alliance ainsi rêvée est bien celle
que donne la presse gouvernementale aux croyants de gauche, maisla réalité est tout autre.

Les correspondants mêmes du „Times", qui aiment con-

") Le journal „Ilinden" est l'organe de l'Organisationd I linden,» qui a reçu son nom de l'insurrection générale macé-donienne du 20/1V—2/VIH 1903 (Saint Elie), .organisation grou-pant la partie la plus influente et la plus active de l'émigrationmacédonienne en Bulgarie et composée de vétérans de l'ancien
mouvement révolutionnaire macédono-andrinopolitain. (Remar-
que. de la Rédaction.)
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QeaauAovtx'fj, 2 AbyooaToo 1924.

ITETPIAHE •

Balkanska reakcija protiv hrvatskog
i makedonskog pokreta

Sofijski organ bivsih makedonsko-jedrenskih revolucionara
„Ilinden" * objavluje u broju od. 16 Avgusta, pod naslovom:
„Protiv Koga?", sljedeci clanak:

"„Od nekog vremena sirene sofijskih vlasnika krice u glas
0 revolucionisanju Balkana i prve, kao da- su predestiniràne, da
budu spasiteljke toga istog Balkana, pruzaju ruke prema Buku-
restu, Beogradu i Atini za ujedinjenje Bugarske sa reakcijomovih prijestolnica, protiv revolucionarnih balkanskih sila.

Sofijska stampa, koja je oznacila kao infâmiju bivsu vladu
Stambulijskog, zato sto je popustala reakciji Beograda, koja drzi
u svojim kandzama raskidano tijelo Makedonije; ovaj isti hor,koji je pjevao tako cesto himne patriotizmu i koji prokiinjase sve
one koji su nasli utocista u Biôgradu — krici danas filistinski,
zavijen u togu jedinih posvecenih patriota, protiv revolucionisanjaBalkana i poziva u ,,Sveti Savez" onu istu reakciju Beograda,Bukuresta i Atine....

Protiv koga mislite? Protiv opasnosti boljsevicke? Protiv
konspiracija upravljenih na Bugarsku?

Moze biti, da je etiketa saveza tako zamisljenog zaista
takova, kakovu je nudi vladina stampa vjernima ljevicej ali
stvarnost izgleda sasvim drugacije.

Ni sami dopisnici „Times"-a, koji tako vole zamijeniti„revoîucionisanje" Balkana sa njegovim „boljseviziranjem" ne
mogu lias uvjeriti o protivnom.

jer za nas su komunisticki pokreti Balkana iza vatrenih
nacionalnih pokreta; jer koliko svojom snagom, toliko i izgle-dima na uspjeh, i ako u istini postoje, komunisticki su pokretidaleko od toga, da bi mogli revolucionasiti Balkan, kada im
mracne Balkanske vlade, sve od reda, svojom slijépom taktikom
ugusivanja nacionalnih maujina, ne bi pripremale" svakim danorn
sve siri i pogodniji teren.

Eksplozivne materije naseg nesrecnog poluostrva ostajuuvijek u sudbini zarobljenih nacionalnih manjina, ali ove eksplo-zive ni je Moskva sarzirala ili neki becki balkanski komîtet nego
„civiîizirani" diplomati Versalja i Neilly — a i „filantropi" ame-
rikanski, ciji portreti nekim cudnim nerazumijevanjem makedon-
skog pitanja, ukrasavaju takodjer i stranice makedonskih novina.

I zaista, kakvog komunizma ima u hrvatskom pokretu cak
1 danas kada je taj pokret vezan za seljacku Internacionalu?
Nije li hrvatska republikanska stranka, sa kojom je citav hrvat-'

ski narod, stranka malih sopstvenika? Zar nije Radie ipak vodjajedne burzoaske stranke? A saveznik Radicev, pop Korosec, zar
nije pionir papin u Jugoslaviji? Ne prestavlja li Dr. Spahomuslimansku burzoaziju Bosne?

A kakyog komunizma ima u oslobodilackom pokretu ma-
kedonskom? Ko je ikada i pomislio da u ovaj pokret uvede osim
politicki-nacionalnog elementa i klasni eiementkt? Zar pitanja
politicke taktike nacionalnih pokreta, pitanja saveza sa ovom ili
onom silom, rnogu biti smatrana kao komunizam? Ili ce se ka-
zati: „moze se zapaliti svijeca Vilsonu zato. sto on nije donio
propast, ali ne Lenjinu zato jer ce on donijeti destrukciju; moze
se vjerovati i samom Rimu, kada se on potpaljujuèi make-

* „Ilinden ' je organ Iîinjdanske organizacije, koja je uzèla
ovo ime kao uspomenu na opsti makedonski ustanak 20/VII—
2/VIII (Sveto-Ilinjdanski ustanak), organizacije koja je grupisala
najuticajniji i najaktivniji dio makedonske emigracije u Rugàr-
skoj i koja je sastavljena od veterana bivseg makedonsko-jedren-
skog revolucionarnog pakreta. (Primedba Redakcije.)



56 La fédération Baicaniqtlê N$ 4-5

fondre la „révolutionnarisation" des Balcans avec sa „bolché-
visation", ne nous persuaderont pas du contraire.

Car pour nous, les mouvements communistes des Balcans
sont à l'arnère-plan des ardents mouvements nationaux; car, tant
par leur force que par leurs chances de succès, quoique existant
véritablement, les mouvements communistes sont loins de .pouvoir
révolutionner les Balcans, si les sombres gouvernements balca-
niques, les uns ou les autres, avec leur tactique aveugle d'étouffé-
ment des minorités nationales ne leur préparaient un terrain de
plus en plus large.

Les matières explosives de notre malheureuse péninsule
demeurent toujours dans le sort des minorités asservies, mais les
détonateurs de ces explosifs ne sont pas chargés par Moscou, par
un Comité balcanique quelconque de Vienne, mais par les diplo-
mates „civilisés" de Versailles et Neuilly et par les „philan-
thropes" américains, dont les portraits, par une malheureuse in-
compiéhension de la question macédonienne, * ornent aussi les
pages des journaux macédoniens.

Et en vérité, quel communisme y-a-t-il dans le mouvement
croate, même aujourd'hui où il est lié à l'Internationale paysanne?
Le parti républicain paysan croate, avec qui est tout le peuple
croate, n'est-ii pas le parti des petits propriétaires? Raditch,
n'est-il pas, quand même, le chef d'un parti bourgeois? L'abbé
Korochetz, l'allié de Raditch, n'est-il pas le pionnier du pape en

Yougoslavie? Le Dr. Spaho n'est-il pas le représentant de la
bourgeoisie musulmane de Bosnie?

Et quel communisme y a-t-il dans le mouvement émancipa-
teur macédonien? Qui a jamais pensé à y introduire, en dehors
de l'élément politiquo-national un élément de classe? Et, est-ce
que les questions politiques et tactiques des mouvements natio-
naux, questions d'alliance avec une puissance ou l'autre, peuvent
être considérées comme du communisme? Ou bien on dira: „on
peut allumer des cierges à Wilson, car il n'a pas apporté la ruine,
mais pas à Lénine, car celui-ci apporte la destruction; on peut
croire en Rome même lorsque, en agitant le danger macédonien,
elle s'empare de Fiume, mais pas en Moscou, car celle-ci poursuit
ses buts égoïstes dans les Balcans".

Mais les mouvements nationaux ne sont pas d'hier pour
abdiquer leur indépendance devant qui que ce fut. Ils peuvent
avoir des questions de tactique, questions de politique, appui sur
l'une ou l'autre des forces politiques, mais, qu'on le comprenne
bien, ceci ne signifierait pas plus fascisme que communisme, que
la vente à qui que ce fut de l'autonomie de tout mouvement natio-
nal balcanique.

Et voilà qu'est poussé, parce que plusieurs en Bulgarie ne

comprennent pas ces vérités et parce que dans des pensées pa-
reilles plusieurs y voient, en réalité, leur depossession de l'os
macédonien rongé si longtemps — un cri,- cri effrayant sur les
dangers suspendus.

Les uns vocifèrent sur le danger bolchévique, les autres
voient dans le sein de l'Emigration macédonienne des Rouges
moscovites et les troisièmes, ceux qui versent des larmes de cro-

codile sur la race bulgare, appellent dans un front commun les
ennemis les plus acharnés de cette race — la camarille de Bel-
grade, Bucarest et Athènes. Ils l'appellent, en réalité dans un

front contre les mouvements libérateurs nationaux des Balcans,
le mouvement macédonien y compris (quoique il ne soit pas for-
mellement nommé); car, comme nous l'avons dit plus haut, quelque
chose bouillone dans les Balcans, mais ce n'est pas encore un

bouillonnement bolchévique.
Si les propres fautes du gouvernement bulgare et le mé-

contentement bouillonnant contre lui sont qualifiés de bolchévisme
par ce gouvernement — personne n'a donné le droit à ses pieu-
reurs publics de considérer la situation des Balcans selon leurs
intérêts, pas plus que ce gouvernement n'a le droit, dans son

désir de se sauver par le front commun, de sauver l'obscurantisme
de Belgrade et Athènes. Un pareil sauvetage s'appelle dans la

langue courante, une trahison, bien plus grande que celle qu'ac-
complissent en Serbie ces fugitifs bulgares tombés dans les bras
de Pachitch.

Mais a-t-on pensé quel préjudice était porté par un pareil
traitement de la question, a-t~on pensé combien gravement était
touché par exemple, par cet appel dément, un des mouvements
nationaux des Ealcans — le mouvement croate, touché principale-
ment pour cela qu'il est justement le mouvement lié à la Russie
et qui est ainsi placé en premier lieu sous les coups du front com-
mun des sauveurs de la patrie bulgares?

Le mouvement croate est aujourd'hui le plus puissant des
Balcans. Plus faible que le mouvement macédonien dans le tempo
de la lutte, il est plus puissant dans ses moyens, grâce à une

suite de droits culturels, nationaux et politiques conservés, avec

lesquels il peut se placer sur le terrain de la lutte politique
légale. C'est lui qui renversa Pachitch, qui unit autour de soi les
restantes nations mécontentes de la Yougoslavie comme Slo-
vènes, Bosniaques, Monténégrins etc. etc.; c'est sur ses 70 man-

dats de députés que s'appuit Davidovitch qui n'en a que 33.
Ce mouvement est le centre du front commun des peuples

unis contre la réaction ceptraliste de Belgrade. Et voilà, le mou-

donsku opasnoust docepa Fiume, ali ne Moskvi jer nju vode
egoisticki ciljevi na Balkan."

Ali nacionalni pokreti nijesu od juce, da bi se pred nekim
odrekli svoje nezavisnosti, pa makar ko to bio. Kod njih moze

biti taktickih pitanja, politickih pitanja, oslona na jednu ili drugu
politicku snagu, ali neka se razumije dobro, ovo ne znaci ni
tasizam ni komunizam, kao ni prodaju ma kome to bilo, samo-

stalnosti ni jednog nacionalnog balkanskog pokreta.
I zbog toga sto mnogi ne razumiju ovih istina i sto u

ovakovim idejama osjecaju, da gube iz usta makedonsku kost,
koju su tako dugo glodali, zaplasavaju svijet i krice o opasnosti-
ma, koje su na- pragu.

Jedni krice o boljsevickoj opasnosti, drugi vide u srcu ma-

kedonske organizacije crvene Moskove, a treci sto liju krokodil-
ske suze nad bugarskom rasom pozivaju u zajednicki front najo-
gorcenije neprijatelje te rase — kamarilu Beograda, Bukuresta
i Atine. U stvari oni je pozivaju u zajednicki front protiv oslobo-
dilackih nacionalnih balkanskih pokreta, razumevsi tu i make-
donski, jer kako smo rekli ranije nesto zaista vri na Balkanu,
ali to jos nije boljsevicko vrijenje.

Ako bugarska vlada kvalificira boljesevizmom svoje sop-
stvene pogrjeske i nezadovoljstvo, koje vlada protiv nje — niko

mje dao pravo njezinim javnim tuzbarima, da mjere situaciju
prema svojim interesima, isto onako kao sto ova vlada nema

prava, da spasavajuci sebe zajednickim frontom, spasava mrac-

njanstvo Beograda i Atine. Ovo spasavanje se u nasem obicnom

govoru zove izdaja, i to izdaia mnogo veca od one sto je vrse

bugarske izbjeglice u Srbiji, koji padose pod skute Nikole Pasica.
Ali, dali se pomislilo na to kakva je prejudicija donesena

slicnim postupcima, dali se pomislilo, koliko je na primjer tesko

uvrijedjen ovim ludim apelom, jedan od nacionalnih pokreta Bal-
kana — hrvatski pokret, koji je upravo vezan za Rusiju, i zato
prvi na nisanu pred zajednickim frontom spasioca bugarske
otaébine?

Hrvatski pokret je danas najmocniji na Balkanu. Slàbiji
po tempu borbe od makedonskog pokreta, on je snazniji sred-

stvima, zahvaljujuci sacuvanim kulturnim, nacionalnim i poli-
tickim pravima, sa kojima je on u mogucnosti da se bori na

legalnom politickom terenu. On je taj, koji je sruSio Pasica, koji
je ujedinio i okupio oko sebe ostale nezadovoljne narode Jugo-
sïavije, Slovence, Bosance, Crnogorce i t. d. i t. d.; na njegovih
70 poslanickih mandata oslanja se Davidovic, koji nema nego 33.

Ovaj pokret je srediste zajedniékog fronta ujedinjenih na-

roda protiv centralisticke reakcije Beograda. I makedonski pokret,
moze imati svoju sopotvenu taktiku, i moze ne biti tamo gdje
je Radie, moze biti nezavisan od hrvatskog pokreta, ali on ce biti

hisforijski, politicki i takticki u precutnom jedinstvu sa hrvatskim

pokretom i dosljedno tome sve ono sto grozi ovom posljednjem,
grozi u isto vrijeme i njernu samom Prema tome svi apeli u za-

jednicki front protiv „blojseviziranog" Radica, to su takdjer apeli
protiv oslobodilackog makedonskog djela i protiv svih emanci-

patorskih pokreta Balkana.
Eto kako zvuee u usima Makedonca povici na uzbunu ne-

kolicine vladinih tuzbara, koji ne znaju do koje granice treba da

dignu tonove svojih jadikovanja; koji ne znaju gdje se treba za-

ustaviti u sredstvima za odrzanje vlasti — jednom rijeci tuzbara,
koji ne znaju razliku izmedju spasavanja vlasti i spasavanja
otadzbine, i koji zbog toga lakomisleno drze, da mogu zrtvovati

osloboditeljske nacionalne pokrete Balkana.
Tako pas koji ne zna da laje, dovede kurjaka u obor; tako

otadzbenjaci, koji ne mogu da razumiju oslobodilacke pokrete
postaju njihovi neprijatelji. Arseny Jovkoy
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ventent macédonien peut avoir sa propre tactique, il peut ne pas
être là où est Raditch, il peut être indépendant du mouvement
croate, mais il 'sera, historiquement, politiquement et tactique-
ment dans une union tacite avec le mouvement croate et par
conséquent, tout ce qui menace ce dernier le menace lui-même.
Et par conséquent tous tes appels pour un front contre le
Jwlchcvisé" Raditch sont des appels contre l'œuvre libératrice
macédonienne aussi et contre tous les mouvements émancipateur
des Balcans.

Voilà comment sonnent aux oreilles macédoniennes les cris
larmoyants de quelques pleureurs gouvernementaux qui ne savent
pas jusqu'où peuvent être élevés les tons de ces pleurs; jusqu'où
011 peut aller dans les moyens de retenir le pouvoir — en général
des pleureurs qui ne peuvent faire de différence entre sauvetage
du pouvoir et sauvetage de la Patrie; qui pour cette cause pen-
sent légèrement qu'ils peuvent sacrifier les mouvements émanci-
pateurs nationaux des Balcans.

Ainsi le chien qui ne sait aboyer introduit le loup dans
l'étable; ainsi des patriotes cui ne peuvent comprendre les mou-
vements libérateurs deviennent ennemis de ces derniers.

•Arsène Iovkoff

Ce que dix années de guerre ont coûté
aux Balcans

La guerre des Ealcans fut le prologue de la guerre mon-
diale et ne peut, par conséquent, en être séparée.

. C'est sur les instigations de la France et de la Russie quela Serbie, la Bulgarie et la Grèce conclurent en 1912 une alliance
de guerre contre la Turquie. Quoique la bourgeoisie de ces trois
pays proclamât la guerre comme „guerre d'affranchissement des
peuples chrétiens opprimés", les partis socialistes serbe et bul-
gare (socialistes étroits-tiessniaki) votèrent contre les crédits de
guerre. Les socialistes de ces deux pays dirent nettement que la
guerre avait été imposée par la Russie et la France impérialistes
et que les trois Etats alliés ne visaient qu'à des conquêtes; que la
guerre n'aurait pas pour résultat l'affranchissement des peuples
des Balcans; que les Etats, alliés contre la Turquie, se massacre-
raient bientôt entre eux, dans la curée; — et enfin qu'il ne peut
y avoir en régime capitaliste, dans la période de l'impérialisme,
de guerres de libération et de défense, toutes les guerres actuelles
étant des guerres de conquête.

Il en fut effectivement ainsi. En 1913, une nouvelle guerre
éclatait entre la Serbie et la Grèce alliées et la Bulgarie désormais
leur ennemie. Les ex-alliés se prirent à la gorge au sujet du
partage de la Macédoine. La Roumanie profita immédiatement
de la situation et déclara la guerre à la Bulgarie. Elle tenta de
calmer les paysans qui voulaient la terre en leur promettant les
terres de la Dobroudja, délivrée du joug bulgare. La guerrefinit vite. La Roumanie prit possession de la Dobrudja sans
avoir tiré une balle.

Ces deux guerres balcaniques ont coûté à la Serbie
36.000 morts, 45.000 mutilés. 60.000 blessés, 1 milliard de dinars
environ de frais de guerie; à la Bulgarie 55.000 morts, 105.000
blessés, plusieurs centaines de milliers de malades et près de
2 milliards de levas. Bien que la Roumanie n'ait pas brûlé une
seule cartouche, la „guerre" lui coûta 250 millions de leis-or et
2 mille soldats morts de faim et de maladie. Quant à la Turouie,
le bilan de ses pertes se monte à 150.000 morts, 450.000 victimes
des épidémies et 80.000 victimes de massacres. Ses frais de
guerre se montèrent à 1.075,000.000 de francs-or. La Grèce
eut plus de 20.000 morts et de 20.000 mutilés. Enfin plus de
100.000 Albanais ont été égorgés.

Le fossé se creusait toujours de plus en plus entre les
Etats_ balcaniques. L'échec de la politique nationale de la bour-
geoisie balcanique devenait évident. On n'aboutissait qu'à des
démembrements et à des asservissements.

Un an plus tard, éclatait la guerre mondiale. On s'y pré-parait depuis longtemps. Les guerres balcaniques n'avaient fait
que précipiter les événements. La Serbie fut le premier Etat entré
en guerre (30 juillet). Les socialistes révolutionnaires de Serbie,
par l'organe de leurs représentants au Parlement, s'élevèrent
énergiquement contre la guerre. Le Parti socialiste observa la
même attitude même lorsque la Serbie entière fut occupée.Les socialistes rév. roumains ont eu une attitude semblable.
Cette guerre impérialiste dans laquelle la Serbie entrait comme
une vassale avait encore moins de caractère libérateur que les
guerres balcaniques antérieurs. Après la Serbie, la Turquie et
la Bulgarie entrèrent en guerre aux côtés de l'Allemagne; puisla Roumanie aux côtés de l'Entente. La, Grèce s'abstint, ses
dirigeants trouvant leur intérêt dans l'équivoque. Par la suite,les troupes de l'Entente entrèrent en Grèce et y créèrent une base
d'opérations militaires.

Vainqueurs et vaincus les peuples des Balcans sont sortis
de la guerre complètement épuisés, et en proie à de terribles
haines réciproques.

cnxyauHOM h oôjaBjuyje paT ByrapcKoj. Cen-ane, Kojn Tpa >i<e

3eMJby, noKymaBa aa yMHpri oôehaBahyjnhH hm seMiby y /Joôpyyii,
ocaoôoijenoj oa ôyrapcKOr japMa. Par ce CBpmaBa 6pso. Py-
MyHHja 3ay3HMa ,0,o6poyy He onaanBiun hii MCTKa.

OBa Ana ôaaraHcra paTa crana cy Cpôniy 36.000 mptbhx,
45.000 ocaraheHnx, 60.000 pameHnx n oko MnanjapAy Annapa
paTHHX -rpouiKOBa; Byrapcny 55.000 mptbhx , 105.000 pamcHHx
BHuie cxoTHHa xnasaAa ôoaecHnx h iotobo Ane MHanjapAC aeBa.
H aico PyMMHiija hhjc ncriaanaa hh jeAHor MeTKa, pax je exa-
jao 250 MiianjoHa saaTHnx aeja h 2000 nojHHra, yMpanx oa
raaAH n ôoaecTH. LLJto ce Tune TypcKe, ônaaHC aeiiux ryôii-
tara aochhœ ao 150.000 mptbhx , 450.000 wptaba ennuemnje n
80.000 MacaKpupaHHx. I-feeHH paTiin tpolukokm Aoceran cy ao
1,075.000 3.'iaTHHx cjipaHara. Fpnra je HMaaa Binue oa 20.000
mptbhx h 20.000 ocaKaheHiix. Ha nocaeTKy bhiiic hoto 100.000
ApôaHaca ônao je yHHiuTeHO.

Ja3 Metjy ôaarancKHM AP>n'aBaMa nocxajao je cbc Behn.
cfmjacKO HapnoHajiHe noaiiTMKe ôaaraHCKC ôypwoaaHje nocrao

je oueBHAan. Hnje ce aoihjio Hero ao hobhx KOMapan-a m ynte-
TaBama.

ToAHuy ASHa racnnje, ii 3Ôho je cbctckh paT. npuripe-
Maao ce oa Aywe BpeMeHa. EaarancKH cy paTOBii caMO yèp-
3a,ih Aoraljaje. Cpônja je npBa AP^aBa, i<oja je ywjia y paT
(30jyaa). Cpricicn pcBoayunoHapHH couHja.fihcth , npcico cBojnx
npecTaBHHica y CKynuiTHHH, yeraan cy eHepruHHO npoi'HB paTa.
CounjajiHCTHHKa cxpanua 3ay3HMa hcto Apwame h ohas raaa
je HiixaBa Cpônja ônaa aayacra.*) OBaj 3aBojeBam<H (nMncpn-
jaancTHMKH) pa-r, y Kojn Cpônja yjia3H Kao Ba3a.i, nMao je jom
Marne ocaoôoAwaaHKH KapaKTep oa npeljamitHx ôaaraHCKnx
paTOBa. Hsa Cpônje, Typera h Byrapcra yinae cy y paT Ha

cTpanH HeMauKe; 33THAr PyMymija Ha CTpann AHTaHTe. rpura
ce je y3Ap>Kana, jep cy mern-i ynpaBrbann raeAaan cBOj hhtc-
pec y ABOCMHCaeHOCTH. H3a Tora cy ipyne AHTaHTe yinae y
rphky h CTBopime ôasy boîhhhkhx onepaunja.

H noôeAHOun n noôe^eHH ôajik-aHCKH HapoAH H3amaH cy
H3 para noTnyHO imneMoraH h Kao wpTBa CTpauiHiix weljy-
coôhhx MpJKBba.

Cpônja je ônaa saysCTa rpn roAHHe. Ca CBojnx 4'/, mm-
auoHa cxaHOBHHKa OHa je HMaaa najBume jKpxaua y JbyACTBy.
Ona je ycaeA HenpnjaTejbCTaBa h ôoaecTH H3ryônaa BKiue oa
800.000 JfcyAH. Ocxaao joj je 220.000 ocarahemix h jeAaH mhjihoh
pameHHX. Oa 40.000 MaaAnha H3Mei>y 14 h 18 roAmia, noue-

AeHHx y ApôaHHjy no na.iory BaaAe, yapao je 3a riOB/iaHema
38.000 oa >KefjH, raaAH h H3HeMorjiocTH. y Ayctpo-YrapcKoj
ôiiao je HHTepHiipaHO 150.000 JByAH h jkohh ; noaoHnna hx je
yMpao. riocae say3eha Cpônje, ôyrapene cy Tpyne MacaKpnpa-
iie 20.000 jbyAH h pa3pymnac 4-0 ccaa. PaTun H3Aaun Cpônje
A0CTHM<y 15 AimnijapAH AHHapa.

Byrapcica je nsryÔHaa 150.000 MptBnx, ifniu-e oa 300.000
pameHHX h 7 MiianjapAH noTpomennx aeBa.

PyMyri'nja je yrnaa y paT Ha CTpaHy caBCSHnra Tei< y
cenTCMÔpy 1916. Ilpe Tora pyMyHCKH ôoabapn ônan cy npoAaan
3eMjby, na Maao n bcjihko HeMam<oj, Taro, aa je PyMymija
Hsamaa h3 cyuoôa noxnyHO ynponaruTeHa. Kao penanm 3a to

CTame, rbeun KannTaancxii h ynpaBJi>ami Moran cy riocae aaror
ôercTua, aoKh y Eupony n ÂMépHKy, as y>KHBajy enoja Aoôpa
aaOM CTCHeHa. PyMyncKH BojHiiun cy nman as ce ôope n
ÔC3 oôyhe h ôea opy>Kja. PyMVHCKit je HapOA oexaBno Ha ôoj-
hom noaby 800.000 mptbhx . A Mopao je naaTHTii 12 MiianjapAH
jfeBa paTiinx xpomKOBa.

ryôhtuh Typcne y cbctckoav paTy AOcxn >Ky ao 350.000
mptbhx , 900.000 MrpTana oa ôoaecTii h 710.000 xypcicnx noAa-
HHKâ (ÂpMeHUll h t. a-) MaC3KpHpaHHX oa HCTC TypCKC BOjCKe.
Typera je pacxoAOBaaa 3a OBe Macaicpe 1,200.(;00 3aaxHHX (jipa-
Hai<a h 220,000.000 Typcrax aupa.

riomTO je aaBpnicH HMnepHjaaHCTimKii pax ncueaa cy
henpnjatejbctba h3metjy Ahtopckc Typcice n TpwKe. Osaj hobh
paT c-rao je Typcny 180.000 mptbiix na ôojnui ry h 150.000
>KpT3Ba OA ÔOaeCTH.

rpura je HMaaa 60.000 mptbhx ,
a nopas joj je Aoueo

1 MHanjOH H3Ôeranua.
rioôeAHHun cy ynponamhCHH icao n noôeljeHH. <t»pan-

uyera, HTaanja h EHraecra cy yeneae Aa CBeay ôaarancKe
3eMa>e na KoaonnjaaHa BasaacxBa.

(ppaHuycra, aanac Ha neay cbctckc hm n epajaan ct n hke
peaiapije, noACTperaBa Haopywanbe obhx m.aanx 3CMajba. ÛHa
je npe neKoaHKO Mcceun Aaaa JyrocaaBnjii jCAan Beanioi aajaM.
JyrocaoBeHCKii b ojh h ôyqeT, Kojn je 1920 ôno 577,000.000 ah-
Hapa, AOCTnrao je 1924. 2.130,000.000, qn^pa KOj'a 3a jeAHy ne-

THHy npeaa3H ôyqeTHii npeaaor. JyrocaaBnja ima aanac 20
MHanjapAH Ayra, aaKa^ynenor BehiiM AeaoM 3a cyÔBenunjy Boj-
hhwkhx H3Aa'rara. Aeo Ayra Ha cnaKor cxaiiOBHura hshoch
1700 Annapa.

*) Hcto AP>Kame cy 3ay3ean h pyMyHCKH pen. counja-
aHCTH.
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La Serbie a été occupée pendant trois ans. Avec ses

4 1/2 millions d'habitants, c'est elle qui a subi les plus grandes
pertes en hommes. Elle a perdu plus de 800.000 hommes du
fait des hostilités et des épidémies. 220.000 mutilés lui sont
restés et 1 million de blessés. Des 40.000 jeunes gens de 14 à
18 ans emmenés en Albanie, sur l'ordre du gouvernement, au

moment de la retraite, 38.000 sont morts de soif, de faim,
d'épuisement. 150.000 hommes et femmes ont été internés en

Autriche-Hongrie; la moitié sont morts. Les troupes bulgares
ont masâacré en Serbie occupée 20.000 hommes et détruit
40 villages. Les frais de guerre de la Serbie s'élèvent à 15 mil-
liards de dinars.

La Bulgarie a perdu 150.000 morts, plus 300.000 blessés,
200.000 nutilés et dépensé 7 milliards de levas.

La Roumanie n'est entrée en guerre aux côtés des Alliés,
qu'en septembre 1916. Auparavant les boyards roumains avaient
vendu le pays, en gros et détail, à l'Allemagne, de sorte que la
Roumanie est sortie du conflit complètement ruinée. En revanche,
ses capitalistes et ses gouvernants enrichis ont pu, après des
fuites faciles, venir jouir en Europe et en Amérique de leurs
biens mal acquis. Le soldats roumains sont parfois allés se battre
sans chaussures et même sans armes. Le peuple roumain a

laissé sur les champs de bataille 800.000 morts. Et il a dû payer
12 milliards de leis de frais de guerre.

Les pertes de la Turquie dans la guerre mondiale s'élèvent
à 350.000 morts, 900.000 victimes des épidémies et 710.000 su-

jets turcs (arméniens, etc.) massacrés par l'armée turque elle-
même. La Turquie dépensa en frais de tueries 1,200.000 de
francs-or et 220,000.000 de lires turques.

La guerre impérialiste finie, les hostilités reprirent entre
la Turquie d'Angora et la Grèce. Cette nouvelle guerre a coûté
à la Turquie 180.000 morts sur les champs de bataille et
150.000 victimes des épidémies.

La Grèce, elle, compta 60.000 morts, la défaite lui a valu
1 million de réfugiés.

Les vainqueurs sont ruinés comme les vaincus. La France,
l'Italie et l'Angleterre ont achevé de réduire les pays des Balcans
à une vassalité coloniale.

La France, aujourd'hui à la tête de la réaction impérialiste
dans le monde, stimule les armements, de ces petits pays. Elle
accordait il y a quelques mois un gros emprunt à la Yougoslavie.
Le budget militaire yougoslave qui était 577,000.000 de dinars
en 1920 est monté à' 2.130,000.000 en 1924, chiffre qui dépasse
d'un cinquième les prévisions du budget. La Yougoslavie a main-
tenant 20 milliards de dettes contractées pour la plupart pour
subvenir aux dépenses militaires. La part de dette de chaque
habitant y est de 1700 dinars.

La Roumanie dont le budget est de 20 milliards de lei et

la dette de 25 milliards de lei-or dépense environ 3 milliards par
an pour son militarisme. Il s'agit surtout pour elle de maintenir
la Bessarabie en esclavage.

La Bulgarie, à laquelle les grandes puissances avaient dé-

fendu d'entretenir une armée permanente et d'établir le service
militaire obligatoire, s'arme avec l'assentiment tacite de ces

mêmes puissances. La part de chaque habitant dans la dette de
l'Etat y est de 22.273 levas.

Les ouvriers et les paysans pauvres n'ont qu'un ennemi

qu'ils doivent combattre en commun. L'épouvantable série de

guerres balcaniques devrait l'avoir surabondamment prouvé aux

peuples qui continuent d'en souffrir. Au front unique des

capitalistes, des impérialistes et des monarchistes, les travailleurs
doivent opposer leur front uni pour le gouvernement ouvrier et

paysan de la future Fédération des républiques ouvrières et

paysannes des Balcans qui assurera la paix, la liberté et le dé-

veloppement des peuples de la péninsule.
Belgrade. Marinovitch

La Nation et l'Etat
(Contribution pour la solution du problème balcaniqùe)
Il n'y a aucune partie du monde où la vie nationale soit plus

embrouillée que dans le Sud-Est de l'Europe. Et cependant cette
vie est considéré, par l'opinion publique de presque tous les pays,
avec une superficiellité inimaginable et, même parmi les hommes
d'Etat responsables, manque régulièrement la connaissance de la
nature du problème balcaniqùe nécessaire pour faciliter sa so-

lution, sur la seule base juste et naturelle. Comme une preuve
convaicante de cette affirmation peuvent servir les prétendus
traités de paix, d'après la guerre mondiale, qui non seulement
contredisent toutes les lois du développement étatique moderne,
mais encore sont un véritable crime contre la Liberté et le Droit
d'autodétermination des Nations.

Les relations nationales du Sud-Est de l'Europe sont

jugés, dans la régie en analogie avec les pays occi-
dentaux de l'Europe, ce qui est fondamentalement
faux.

PyMymija mijn je ôypeT sBageceT -MuanjapAn Jieja, a

Ayr 25 MHJinjapAn 3JiaTHiix aeja, Tpoiun rOAtmime oko Tpn
MnanjapAe 3a CBoj MHJiiiTapHS'aM. bboj je najeimie CTaao Ào TOra

Aa Becapaônjy 3aAP>Ku y ponCTBy.
Byrapcaa, Kojoj cy Beaure cnne saôpaHiuie, jgà Apn<n

granny Bojcry h as ycnoeraBH o6aBe3Hy BOjHy cjiywôy, opyaca
ce y TaKTiiHHOM OAcycTBy obhx hctmx cmia. /Jeo CBaror era-

HOBHMKa y AP>KaBHOM Ayry je 22.273 jieBa.
PaAHHu,n h cnpoMaiuHH ceibagn HeMajy Hero jeAHoT He-

npnjaTejta, npoTHB rora ce Mopajy 3ajeAHHHKii6opHTK. y>Kaciin
hh3 ôanKaucKHx paTOBa Mopao je to aobojbho A0Ka3atn Ha-

pOAHMa, Kojn npoAy>Kyjy ga erpaAajy. JeAHHCTBeHOM (jjpoHTy
KanuTajincTa, HMnepujanHCTa h MOHapxHCTa, paAHHgH Mopajy
CTaBIlTH HaeynpOT HHIXOB 3ajeAHHHKH cjjpOhT 3a paAHllHKy h

cejtauKy BnaAy ôyAyhe cjjeAepaqiije paAnumoix h cerbanKHx

penyôjiHKa BanraHa, KojaheocurypaTii mhp, cjioôoay h pasBirraK
nappAa nonyocTpBa.

BeorpaA MapHHOBirk

Nation irnd Staat
(Ein Beitrag zur Losung des Balkanprqblcms)

Es gibt keinen Weltteil, wo das nationale Leben verwickel-
ter ware, ais das im Sûdosten Europas der Fall ist. Und doch
wird dieses Leben von der offentlichen Meinung fast aller Lan-
der mit unglaublicher Oberflâchlichkeit betrachtet und selbst bei
den verantwortiichen Staatsrhànnern fehlt regelmâfiig die not-

wendige Einsicht in das Wesen des Baikanproblems, um seine
Losung auf der einzig richtigen und natûrlichen Grundlage zu

ermoglichen. Als eines der krassesten Belege fur die obige Bé-
hauptung môgen die sogenannten Friedensvertràge nach dem
Weltkriege dienen, welche nicht nur aile Grundsâtze der modernen
staatlichen Entwicklung auf den Kopf stellten, sondern geradezu
ein Verbrechen an der Freiheit und dem Seibstbestimrnungsrecht
der Nationen in sich schlossen.

Die nationalen Vérhait/lisse im Sïidosten Europas
werden in der Regel nach der Analogie der ivest-

europàischen Lànder beurteilt, ivas grundfalsch ist.

In Frankreich und den meisten anderen Staaten deckt sich
die nationale mit der sprachlichen Einheit, und das trifft fur
den Sudosten Europas nicht zu. Nach dieser Unterscheidung ïst
die Nation eine Sprachgemeinschaft und darnach soli der natiq-
nale Staat (wenigstens grunds.àtziich) aile die Angehorigen der
betreffenden Sprache vereinigen. Diese Théorie ist êiiië Kon-
struktion nach rein àuBeren Merkmalen und kummert sich nicht
um den ,VolkswiUen. So wuide auf dieser Voraussetz'ung der

sogenannte jugoslawische Staat ins Leben gerufen, da—wie man

falscher Meinung war — die Kroaten, Serben, Montenegriner,
Slowenen eine Sprache hàtten und daher eine Nation bilden wûr-

den.. Nach der gîeichen Théorie ist auch Mazedonien unter die
Serben und • Bulgaren aufgeteilt, da seine Bevolkerung in der
Mehrheit der einen oder der anderen Sprache angehort: So soilte
auch das Montenegro mit Serbien vereinigt werden, obwohl die

montenegrinische Bevolkerung von' der „nationalen Einigkeit"
mit Serbien nichts wissen will und unter verschiedenen Formen
nach der eigenen staatlichen Selbstandigkeit strebt.

Der Grundsatz, dafj die Nation eine Sprac/ige-
meinschaft sei, hat im Sïidosten Europas bisher
katastrophale Folgen gezeitigt und mufi vollstdndig
aufgegeben werden.

Das Naturgesetz der modernen staatlichen Entwicklung
lautet: Eine Nation — ein Staat. Was ist aber Nation? Sie ist
zweifellos der staatsbildende Faktor der heutigen Zeit Sie ist

keine Sprachgemeinschaft, auch keine Religionsgemeinschaft,
noch weniger — wie die materialistischen Geschichtshistoriker
behaupten — eine Verkehrsgemeinschaft. Ebenfalls ist unrichtig
auch die Ansicht, d.aB die „Nation eine Kulturgemeinschaft" sei,
denn es mûfite zuerst der Begriff der „I<uîtur" bestimmt werden,
was keineswegs leicht ist. Es ist uberhaupt grundfalsch, eine jede
Théorie, welche das Kriterium einer Nation in den àuBeren Merk-
malen sucht. „Une nation c'est une âme" — bat daher Ernest
Renan richtig bemerkt. Die moderne Soziologie hat, von dem

psychologischen Standpunkt ausgehend, einen richtigen Begriff
erst entwickeln kônnen, der ungefafir so lautet: ,,Die Nation ist
eine Gefiihlsgemeinschaft, deren adâquater Ausdruck ein selb-
stândiger Staat ware." Die Nation kann sich, muB aber nicht, mit
sprachlicher, religiôser etc. Einheit decken.

Die Poliiik der europàischen Staatsmànner, das
nationale bzw. staatliche Problem der Nationen des

europàischen Sudostens zu Ibsen, mufi te bisher
jedesmal fehlschlagen, da sie nicht mit Nation als
dem einzig staatsbildenden Faktor reclinete.

So konnte es geschehen, daB man im SHS-'Staate drei
Nationen hineinpferchte und anstatt einen nationalen Staat eine
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En France et dans les autres principaux pays l'unité
nationale se fond avec l'unité de langue, ce qui n'est pas le cas

pour l'Europe sud-orientale. D'après cette distinction, la nation
est une communauté de langue et par conséquent, l'Etat national
doit unir (au moins principielîement) tous ceux qui parlent ia

langue en question. Cette théorie est une construction basée sur

des
&

indices purement extérieurs, ne se souciant pas de la vo-

lonté du peuple. Ainsi fut appelé à la vie, sur cette supposition,
l'Etat yougoslave puisque, comme on croyait faussement, les

Croates, Serbes, Monténégrins et Slovènes avaient une même

langue et devaient par suite former un seul Etat. La Macédoine
est aussi d'après la même théorie partagée entre la Serbie et la

Bulgarie, car sa population appartient dans sa majorité à l'une
ou à l'autre de ces deux langues. Le Monténégro fut de même
uni à la Serbie malgré que la population monténégrine ne voulait
rien savoir pour ,d'unité nationale" avec la Serbie et qu'elle
aspire, sous des formes diverses, à son indépendance étatique
personnelle.

L'axiome qu'une nation est une communauté de
langue, a eu jusqu'à aujourd'hui des suites cata-

strophales en Europe sud-orientale et doit être aban-
donné complètement.
La loi de nature du développement étatique moderne dit:

Une nation — an Etat. Mais qu'est-ce qu'une Nation? C'est sans

aucun .doute le facteur créateur d'Etat de l'époque actuelle. Ce
n'est pas une communauté de langue, aucune communauté de

religion aussi et encore moins — comme le soutiennent les histo-
riens matérialistes — une communauté de relations. Egalement
injuste est l'opinion que la nation est „une communauté de Cul-
ture" car on devrait d'abord définir le terme „Culture", ce qui
n'est pas facile. Toute théorie qui cherche le Critérium d'une
nation dans ses indices extérieurs est fausse par principe. „Une
nation c'est une âme" — a dit très justement Ernest Renan. La
sociologie moderne, partant du point de vue psychologique, a

pu développer une définition oui dit à peu près: „Une nation est
une communauté de sentiment dont l'expression adéquate serait
un Etat indépendant". La nation peut, mais ne doit pas, se

fondre avec l'unité de langue, de religion etc.

La politique des hommes d'Etat européens, visant à
résoudre les problèmes nationaux 'et étatiques des
nations du Sud-Est européen, devait échouer, à
chaque fois, jusqu'à aujourd'hui, car elle ne comp-
"tail avec la nation comme unique facteur créateur
d'Etat. r

C'est ainsi qu'il arriva qu'on entassât dans l'Etat SHS
trois nations et qu'on fit au lieu d'un Etat national, un Enfer
un Bagne de peuples', dix fois plus mauvais que l'empire détruit
des Habsbourgs. On y entassa, encore, en dehors des Serbes,
Croates et Slovènes, les Monténégrins et la plus grande partie
des Macédoniens — et il était fatal que la crise d'Etat devait
commencer au même moment. La volonté du peuple est donc,
seule et unique, compétente pour définir une nation. Les Croates
ont au courant des 5 dernières années — mais aussi au cou-

rant de leur histoire antérieure — clairement démontré qu'ils
sont une nation, c'est-à-dire qu'ils veulent un Etat, indépendant t
Ce fait fut certifié par deux plébiscites, en 1920 et en 1923, et
toute la vie des 4 millions des Croates tourne autour de cette
revendication élémentaire et ils ne s'apaiseront pas tant qu'ils
n'auront pas atteint leur droit d'autodétermination par la for-
mation d'un Etat souverain. Naturellement, ceci est aussi valable
pour les Serbes qui formait jusou'à ,,1'Union" un Etat national
dont les frontières — ceci est la conviction générale de leur
peuple — furent après lâ guerre éloignées c'est-à-dire élargies.
C'est pour cela qu'ils sont attachés à leur dynastie qu'ils con-
sidèrent comme la personnification de l'Idée nationale serbe.
Le militarisme est également resté pur dans l'esprit serbe comme,
en général, toutes les plus importantes formes étatiques. Ce sont
deux mondes tout à fait différents, dressés l'un contre l'autre et
la tangue commune n'apporte rien pour l'annéantissement de ces
contradictions.

Je considère les Macédoniens aussi comme une nation,
pour la simple raison qu'ils sont eux-mêmes conscients d'être une
ration et qu'ils possèdent l'indice caractéristique — l'aspiration
vers 1 indépendance étatique — d'une nation. De même pour le
Monténégro.

Le problème national des Balcans peut être solution-
ne, seulement par la formation d'Etats nationaux,
c'est-à-dire par l'introduction du droit d'autodé-
termination.
On pourrait répliquer que la population est très mélan-

gee, comme par exemple dans quelques parties de la Bosnie et
cie ta Macédonie, mais ceci se rapporte à un autre thème et c'est
une question technique. Il s'agit ici de reconnaître un principe
executable dans son. essentiel.

Une fois établi, que nous avons devant nous plusieurs
nations, et que la crise d'Etat n'est rien autre que le conflit de
la souveraineté de ces nations — la diagnose est facile.

Hôlle, einen Volkerkerker machte, der zehnmal schlechter^ ist als

das zerfallene Habsburgerreich. Man pferchte auBer Kroaten,
Serben, Slowenen noch Montenegriner und den grôBten Teil der

Mazedonier hinein — und es war selbstverstàndiich, daB mit dem

gleichen Moment die Staatskrise entstehen mufite. Flir die Be-

stimmung einer Nation ist also einzig und nur der Volkswille

maBgebend. Die Kroaten haben im Laufe der letzten fiinf Jahre
— aber auch im Laufe ihrer friïheren Geschichte — deutlich be-

wiesen, daB sie eine Nation sind, d. h. einen selbstdndigen Staat
wollen. Diese Tatsache wurde durch zwei Plebiszite, im ïahre
1920 und 1923, bestâtigt und das ganze Leben der vier Millio-
nen Kroaten dreht sich uni dieses Elementarverlangen,. welches
nicht eher zur Ruhe kommen kann, bevor ihr Selbstbestimmungs-
recht durch die Bildung eines souverànen Staates erlangt ist.
Naturlich gilt das auch fiir die Serben, welche bis zur „Ver-
einigung" einen nationalen Staat bildeten, dessen Grenzen —

dies ist in ihrem Volke allgemein die Oberzeugung — nach dem

Kriege nur verschoben, d. h. erweitert wurden. Sie hângen daher
an ihrer Dynastie, welche sie als die Personifikation der serbi-
schen nationalen Idee betrachten. Ebenfalls ist das Militâr rtjin
im serbischen Geiste gehalten und uberhaupt aile wichtigerén
Staatsangelegenheiten. Es sind zwei ganz verschiedene Welten,
welche einander gegeniiberstehen,' und die gleiche Sprache trâgt
nicht das geringste Stiickchen bei, um diese Gegensâtze auszu-

gleichen. ïch halte auch die Mazedonier fiir eine Nation, aus

dem einfachen Grunde, weil sie sich selbst als Nation ftihlen und
das charakteristische Merkntal — das Streben nach der staat-
lichen Selbstàndigkeit — einer Nation besitzen. Dasselbe gilt
auch fiir Montenegro.

Das nationale Problem auf dem Balkan kann nur

gelôst werden durch die Bildung nationaler Staaten,
das heipt, wenn das Selbstbestimmungsrecht durch-
gefiïhrt wird.
Man kônnte einwenden, daB die Bevôlkerung stark ge-

mischt ist, so beispielsweise in einigen Teilen Bosniens und.
Mazedoniens, das gehôrt aber in ein anderes Gebiet und ist
eine technische Frage. Hier handeit es sich um die Anerkennung
eines Prinzips, welches in der Hauptsache durchfnhrbar ist.

Sobald wir festgestellt haben, daB sich vor uns einige
Nationen befinden und die Staatskrisen ilichts anderes als der
Konflikt der Souverânitât dieser Nationen sind —die „Diagnose"
ist leicht.

Nicht ,,,salas rei publice11
, sondern Freiheit und

Friede der Nationen rriiiB als oberster Grtmdsatz
fiir die Lôsung des Balkanproblems geltèn.
Die politischen Grenzen ruhen auf einer unnatiirlic'nen

Grundlage, das muB alien klar werden. Es leuchtet auch weiter
ein, daB mehrere Nationen nicht in einem Staat zusammenge-
pfercht werden kônnen — weder in einem Bundes- noch im Ein-
heitsstaat. Ich betone das ausdriicklich. Der Bundesstaat ent-

spricht dort, wo mehrere „Stàmme" nebeneinander wohnen, oder
Unterschiede kultureller. historischer und dergleichen Natur
vorhanden sind, nicht aber wo mehrere Nationen in Betracht
kommen. So haben wir einé Nation in der Schweiz, ebenfalls in
Amerika und Deutschland. Fiir einen Ve'rband (Fôderation) der
Nationen im Siidosten Europas komrnt nur ein Veritagsverhàlt-
nis in Frage. Staatenbund nicht Bundesstaat!

Wir Kroaten weriigstens stehen auf diesem Standpunkt.
Ein fur allemal miissen wir uns emanzipieren von dem polizei-
lichen Etatismiis, dap der Staat iiber ailes sei. Das friedliche
Leben der Nationen, nicht die unbedingte Erhaltung der un-

natiirlichen Staatswesen ist das oberste Prinzip. Es ist jedenfàîls
besser zwei auf dem Willen der Bevôlkerung in Friede nebenein-
ander bestehende Staaten, welche ihre Angelegenheiten nach Be-
darf und den Erfordernissen des praktischen Lebens regeln —

als ein Volkerkerker, der jeden Tag in Brand geraten und auch
seine nâhere und weitere Umgebung bedrohen kann.

Die bisherigen „Friedensvertrâge" in bezug auf den euro-

paischen Siidosten haben nur Kriege hervorgerufen, das Balkan-
problem kann nur durch éine vollstândig neue Praxis gelôst wer-
den. Im Westen, scheint es, ist aber fiir diese Wendung kein
Verstf'ndnis vorhanden.

. Dr stephan Bué

Abgeordneter

Seljacka i republikanska Hrvatska
prema Balkanskoj Federacîji

Pravo znaèenje hrvatskoga, republikanskoga seljackoga
pokreta

Hrvatski seljacki republikanski pokret obuhvaca danas
citavi hrvatski narod to jest blizu cetiri milijuna seljastva, preko
sto tisuca radnisstva, isto toliko malih gradjana i kojih desetak
tisuca skolane inteligencije. Osim toga u torn je pokretu ili-di-
rektno ili indirektno oko pol milijuna Hrvata u Kanadi i u Sa-
veznim Drzavama Sjeverne Amerike, oko 150 tisuca Hrvata u

Juznoj Americi, narocito u Cile, Argentini i u Braziliji, te oko



60 La Fédération Balcanique

Non pas „salus rci publiée' 1 , niais La liberté et la

paix des nations doivent être admises comme axiome
suprême pour la solution du problème balcanique.
Les frontières politiques reposent sur un fondement arti-

ficiel, ceci doit être clair pour tout le monde. Il est de plus évi-
dent que plusieurs nations ne peuvent pas être entassées dans un

Etat — pas plus dans un Etat fédératif que dans un Etat
Unique. Je souligne ceci expréssement. L'Etat fédératif con-

vient là où plusieurs „races" habitent l'une près de l'autre, ou

bien là où il y a des différences culturelles, historiques etc. etc.,
mais pas là où entrent en considérations plusieurs nations. Nous
avons ainsi une nation en Suisse, en Amérique et en Allemagne.
11 ne peut être question, pour une Union (Fédération) des nations
sud-orientales de l'Europe, que d'un contract. Fédération d'Etats
non Etat, fédératif!

Nous. Croates, sommes à ce point de vue. Nous devons
nous émanciper une fois pour toutes de cet étatisme policier que
l'Etat est au-dessus de tout. La vie paisible des nations, et non

pas le maintien à tout prix des monstrueuses formes étatiques,
est le principe suprême. Il vaut mieux, en tous cas, deux Etats
voisins vivants en paix par la volonté de la population et réglant
leurs relations selon la nécessité et les besoins de la vie pratique
— qu'un Bagne de peuples, risquant chaque jour de prendre feu
et d'incendier son entourage.

Jusqu'à maitenant, les „traités de paix" se rapportant au

Sud-Est européen, n'ont apporté que des guerres, le problème
balcanique ne peut être résolu que par une méthode tout à fait
nouvelle. Mais il semble qu'il n'y a aucune compréhension de
cette conception en Occident. Df Stephan Butch

député

La Croatie paysanne et républicaine et la
fédération balcanique

Signification véritable du mouvement républicain paysan croate

Le mouvement républicain paysan croate englobe aujour-
d'hui tout le peuple croate, c'est-à-dire près de quatre millions de

paysans, environ cent mille ouvriers, autant de petits bourgeois
et une dizaine de mille d'intellectuels. A part ceux-ci, prennent
part, directement ou indirectement, dans ce mouvement, environ

cinq cent mille Croates du Canada et des Etats-Unis de l'Amé-
rioue du Nord, environ 150 mille Croates de l'Amérique du

Sud, autant aux Chili, Argentine et Brésil, de même, 50 mille en

Nouvelle-Zélande, l'Australie et l'Afrique du Sud. La plus grande
partie du peuple slovène et les minorités nationales de la Yougo-
slavie actuelle appartiennent aussi à ce mouvement.

Mais la véritable signification de ce mouvement n'est pas
tant dans le nombre de ces membres qui augmente de jour en

jour, que dans sa profondeur. La profondeur du mouvement ré-

publicain paysan croate se voit le mieux là où ce mouvement est

entré en conflit avec les puissants courants politiques étrangers
et là où il vainquit la guerre séculaire et la pression de la domi-

nation politioue des peuples voisins, principalement des
_

Hon-

grois, des Italiens et des Serbes. ,On la voit le plus en évidence
dans les ruatres grandes provinces: en Medjumurje à la fron-

tière hongroise; à l'ile Krk et en Dalmatie, à la frontière italienne
dans les territoires de l'ancienne république de Raguse au-des-
sous du Monténégro et dans le Comitat de Sriem qui s'étend en

la Croatie la plus orientale jusqu'à Belgrade.
La province de Medjumurje est une grande plaine entre

les fleuves Drave et Mur, ville principale Tchakovtche avec cent

mille habitants, des plus cultivés paysans croates. Au point de

vue historique, géographique et ethnographique la province de

Medjumurje revenait à la Croatie, mais appartenait depuis 1868
à la Hongrie et l'aristocratie hongroise introduisait sans con-

trainte, dans ce coin purement croate, ses orgies politiques,
c'est-à-dire sa domination arbitraire et effrénée. Les dix der-
nières années d'avant la guerre mondiale, le parti catholique
hongrois, oui s'appelait parti populaire, avait su prendre à

l'hameçon de la foi catholique tous les peuples non-hongrois et

les attacher ainsi au service de la nation hongroise et de l'Etat
hongrois unique. Et quand après la destruction de l'ancienne

Autriche-Hongrie la province de Medjumurje revint effectivement
à la Croatie les prêtres catholiques y établis, commencèrent im-
médiatement à travailler avec frénésie pour le parti catholique
slovène du Dr. Koroschetz, pendant que les instituteurs et tous
les intellectuels restants, avec encore plus de frénésie, travail-
laient pour les fascistes de Belgrade, sous la conduite de Svéto-
7ar Pribichévitch. Aucun membre du Parti paysan croate n'osait
s'y montrer et si quelque paysan indigène mentionnait seulement
la république ou Raditch. il était battu à mort, emprisonné, con-

damné à l'amende et désormais chassé comme une bête fauve.
Les paysans croates de Medjumure sont extraordinaire-

ment avancés au point de vue économique, il n'y pas d'ignorants,
mais le svstème aristocratioue et la corruption hongroise avaient
tué déjà la foi que la justice viendrait aussi pour le paysan et

50 tisuca na Novoj Zelandiji, u Australiji i u Juznoj Africi. Uz
taj pokret pristaje u ogromnoj vecini i narod slovenski i gotovo
sve narodnosne manjine u danasnjoj Jugoslaviji.

Ali pravo znacenje toga pokreta nije toliko u prostranom
podrucju, sto ga je on zahvatio, i ko je se neprestano siri, koliko
u njegovoj duoijini. Dubljina hrvatskoga seljackoga republikan-
skoga pokreta vidi se najbolje ondje, gdje taj pokret dolazi u

dodir s jakim stranim politickim strujama i gdje je on imao
svladati stogodisnji rad i pritisak gospodske politike susjednih
naroda, poimence Madjara, Taiijana i Srba. To se najocitije vidi
u cetiri prostrana okruzja: U Medjumurju, na granici madjar-
skoj; na otoku Krku i u Dalmaciji na granici talijanskoj; na pod-
rucju stare dubrovacke republike izpod Crne Gore i u zupaniji
sriemskoj, koja se pros tire u najistocnijoj Hrvatskoj sve do

Beograda.
Medjumurje je veliki komad ravnice medju riekama Dravom

i Murom, s glavnim gradom Cakovcem i sa sto tisuca stano-

vnistva, sve samih najnaprednijih hrvatskih seljaka. Historijski i
zemljopisno i etnografski spadalo je Medjumurje Hrvatskoj, ali
od 1868. pripalo je Madjarskoj, te je madjarska aristokracija
u torn cisto hrvatskom kraju provodila sasvim nesmetano svoje
politicke orgije, to jest svoje nasilno i razuzdano gospodstvo.
U torn ju je zadnjih desetak godina prije svjetskoga rata tek
clonekle znala smesti madjarska katolicka stranka, koja se zvala
puckom strankom i koja je sve nemadjarske narode znala uloviti
na udicu katolicke vjere, da ih tako priveze za sluzbenu ma-

djarsku narodnost i za jedinstvenu madjarsku drzavu. I kad je
rasulom bivse Austro-Ugarske Medjumurje pripalo i faktieno
Hrvatskoj, tamosnji katolicki popovi poceli su odmah kao bjeso-
mueni raditi za slovensku katolicku stranku Dra Korosca, a

tamosnji ucitleji i sva ostala inteligencija jos bjesomucnije za

beogradske fasiste, pod vodstvom Svetozara Pribicevica. Od
hrvatske seljacke stranke nije se nitko smio u Medjumurju ni

pojaviti, a kad je koji domaci seljak samo spomenuo republiku
ili Radica, izprebijali su ga na vmrtvo ime, zatvorili i od toga
vremena neprestano progonili kao divlju zvier.

Hrvatsko seljastvo u Medjumurju gospodarski je izvan-
redno napredno, nepismenih ljudi tu nema, ali je madjarski veli-
kaski sistem i madjarska korupcija vec bila ubila vjeru u se-

ljactvu, da i za seljaka moze biti pravice, te je pravo cudo, da je
ovo seljastvo kao jednîm dahom prihvatilo sav nauk i program
hrvatske republikanske seljacke stranke, a narocito njezin glavni
zahtjev, da u seljackom narodu i u seljackoj drzavi seljastvo
mora biti prvi i glavni politicki faktor i zato da mora biti orga-
nizirano u svoju posebnu seljacku stranku, posve nezavisno od
svih gospodskih stranaka.

Nauk hrvatske seljacke stranke prvi su donieli u Medju-
murje oni medjumurjski seljaci, koji su kao prosti tezaci radili

.po Hrvatskoj, a narocito u glavnom gradu Zagrebu na zelje-
znickoj prugi. Osim toga s Medjumurjem granici na desetak kilo-
rnetara cisto seljacki hrvatski kotar Ludbreg, koji je od osnutka
hrvatske seljacke stranke bio smatran seljackim Port Arturom
i jos jacim od njega, jer Ludbreg nisu mogle nikada ni na cas

osvojiti sve gospodske udruzene stranke i hrvatske i srbske.
I tako je vec kod izbora za toboznju jugoslavensku konstituantu,
dne 28. studena — novembra — 1920., Medjumurje izabralo
obadva zastupnika seljaka republikanca i s 80°/o glasovalo za

hrvatsku seljacku republikansku stranku. Kod zadnjih izbora,
dne 18. ozujka — Marta — 1923., glasovalo je preko 90 °/o za

hrvatsku seljacku stranku, a u vecini obeina za nju je glasovalo
svih 100°/'o izbornika.

èto vise, seljacki republikanski pokret presao je i preko
Mure u kraj, koji se zove Prekomurje i koji sada pripada Slove-
niji, te su i tu seljaci izabrali za obadva zastupnika hrvatske

seljake republikance i to bas iz Medjumurja. I tu ima preko 100

tisuca vrlo naprednoga seljactva, a od toga desetak tisuca seljaka
Madjara. I tu su svi popovi svim sredstvima radili za slovensku
katolicku stranku Dra Korosca, a svi ucitelji i drugi cinovnici za
kandidate Pasiceve srbske radikalne stranke, koja je tu razvila
isto tako neobuzdano nasilje i bezsramnu korupciju, kakvom su

u svoj Evropi izasli na zalostan glas madjarski parlamentarni
izbori zadnjih deset godista 19. vieka. Ni u to Prekomurje nije
smio ni jedan izaslanik hrvatske seljacke stranke ni samo nogom
stupiti, te je desetak hrvatskih seljackih zastupnika, sto seljaka,
sto inteligencije, sad na popovsku, sad na zandarsku prijavu bilo
silom baceno van iz Prekomurja u Medjumurje, a nekoji su bili

po vise puta i svezani i iz Prekomurja odvezeni.
I u Prekomurju su seljaci gospodarski vrlo napredni, niti

tu nema nepisemenih ljudi, ali su svi bili nauceni, da se u

izborno vrieme kroz tjedne i tjedne na trosak kandidata, dotieno
vlade, po svim gostionama pije i opija bez svake mjere i racuna.
I gle ovakva dva prostrana podrueja oteo je hrvatski seljacki
nokret za uviek i mraenomu klerikalizmu i nadutomu feudalizmu
i razboinickomu fasizmu. Svi su ti seljaci sada ne samo staleski
i politicki sviestni, nego su 'svi bez iznimke neustrasivi siritelji
seljacke republikanske ideie i u Madjarsku i u Austriju.

Otok Krk ili Veglia pripadao je u zadnje doba hrvatsko-

slovenskoj Istri, koja je bila austrijska provincija pod beckom
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c'est un vrai miracle que ces paysans aient acceptés, comme un

seul homme, le précepte et le programme du Parti républicain
paysan croate et surtout son exigence principale que, dans un

peuple et un Etat paysan, les agriculteurs devaient être le premier
et principal facteur politique et que pour cela ils devaient être

organisés dans leur propre parti paysan, indépendant en tout de
tous les partis bourgeois.

Les premiers qui apportèrent en Medjumurje le précepte
du parti paysan croate furent les paysans de Medjumurje qui
travaillaient comme simples ouvriers en Croatie, surtout dans
la ville principale Zagreb, aux lignes de chemin de fer. A dix
kilomètres de la frontière est, ae plus, le district paysan de
Ludbreg, purement croate, qui dès la fondation du parti paysan
croate était considéré comme le Port-Arthur paysan, même plus
fort, car jamais les partis bourgeois unis croates et serbes n'ont
pu avoir Ludbreg. Et ainsi, pour la prétendue Constituante you-
goslave du 28 Novembre 1920, Medjumurje envoya deux députés
paysans républicains et donna 80 °/o de ses voix au parti ré-
publicain paysan croate. Aux dernières élections du 18 Mars
1923, le parti paysan croate y gagna 90 °/o des voix et aux élec-
tiens communales 100 °/o des électeurs votèrent pour elle.

Quelque chose de plus, le mouvement républicain paysan
croate, s'est étendu par delà le Mur, au pays appelé Prekomurje,
appartenant maintenant à la Slovénie et là encore les deux
députés élus furent des républicains paysans croates "de
Medjumurje. Il y a ici cent mille paysans très avancés, parmi
eux dix mille paysans hongrois. Les prêtres s'employèrent ici,
avec tous les moyens, pour le parti catholique Slovène du Dr.
Koroschetz, pendant que tous les instituteurs et autres fonction-
naires travaillaient pour les candidats du parti radical serbe de
Pachitch, qui ici aussi avait déployé de même un arbitraire ef-
fréné et une corruption éhontée, comme celles que montrèrent à
l'Europe les pitoyables parlementaires hongrois des dix dernières
années du XIXème siècle. Pas un émissaire du parti paysan
croate n'osait mettre les pieds en Prekomurje et les représen-
tants paysans croates et combien de paysans, combien d'intellec-
tuels, sur la dénonciation des prêtres ou des gendarmes étaient
expulsés de force de Prekomurje en Medjumurje et quelques —

lins plusieurs fois étaient entraînés ligoités en dehors des limites
de Prekomurje.

Les paysans sont aussi en Prekomurje très avancés, il
n'existe pas ici aussi d'ignorants, mais ont été habitués, en temps
d'élection à boire sans mesure, des semaines entières par tous
les cabarets de la ville aux frais du candidat de l'autorité. Et
voyez! dans ces deux grands territoires, le mouvement paysan
croate était considéré comme le Port-Arthur paysan, même plus
féodalisme gonflé et le fascisme criminel. Tous ces paysans sont
maintenant non seulement conscients politiquement et socialement
tuais encore sont tous, sans exception, des propagateurs intré-
pides des idées républicaines' paysannes en Hongrie et en
Autriche.

L'île Krk ou Veglia se trouve à la partie orientale de
L Istrie croatp-slovène qui fut une province autrichienne gou-vernée par Vienne et nue les ouvriers des traités de paix de
Paris

_

cédèrent à l'Italie sans souci des désirs de la grandemajorité croato-slovène. (Il y a en Istrie 170 mille Croates, 60
mille Slovenes et 110 mille Italiens. En Istrie centrale et orientale
les Croates forment les 90 °/o de la population.)Il n'y a que des Croates dans l'île Krk. Ils étaient admini-
strés sous l'autorité viennoise par des fonctionnaires allemands
et par des bourgeois italiens. Les traités de Paris livrèrent l'île
aux Sei bes oui sont aussi autoritaires et qui introduisirent ici
aussi les maltraitements, la prison et l'expulsion pour tout cri
de„Vive la république", „Vive Raditch". Krk a environ 20 mille
hachants. Les partis bourgeois croates et serbes n'en pas même
cent partisans parmi les paysans.
, ,

La Dalmatie avec les îles restantes a environ 600 millehabitants. Ceux-ci se partagent en 1 °/0 d'Italiens, 16 °/0 Serbes et
FH i

e Croates- Les Italiens sont éparpillés dans les villes du
moral; sept mille paysans roumains, analphabètes et vivantsdans une extrême misère, orthodoxes et qui par religion se disent
zeroes, éparpillés dans les montages désertes où se joignent la
Croatie, la Dalmatie et la Bosnie. Il reste trente mille Serbes,serres dans la montagne du Boka Kotorska sous le Monténégro.
5fYiro+n un demi million de Croates remplissent la Dalmatierestante cant sur le littoral, que dans l'intérieur et et il y a peua exemples sur le globe qu'un seul et même peuple formât, sur

co *e plus de cent kilomètres, les 99°/o de la population,
provint

plt
i

d<L cfla l'Europe et la Russie et l'Amérique- ) ate.it que la Dalmatie était une terre italienne ou tout au
e serbo"italienne. Les despotes belgradois la con-

m!mm! cogtme purement serbe et les prêtes catholiques, les
nsi.iuieurs et la bourgeoisie instruite les aidèrent vilement enceci. La erreur, pendant les élections de 1920 était en Dalmatierussi grande ou en Macédoine et qu'au Monténégro de manière
cm! P !rP - /san,

croate ne présenta pas de candidats car tous
nrknn m

ngeant avec ving* mille de ses Partisans étaient enprison. Mais par contre, aux élections de 1923, le parti républi-

vladom, a koju su pariski mirotvorci bez pitanja tamosnje
ogromne hrvatsko-slovenske vecine predali Itaiiji. (U Istri ima
170 tisuca Hrvata, 60 tisuca Slovenaca i 110 tisuca Talijana.
U srednjoj i u iztocnoj Istri sacinjavaju Hrvati svuda preko
90 °/o pucanstva.)

Na otoku Krku sve su sami Hrvati seljaci. Pod beckom
vladom gospodovali su im njemacki cinovnici i talijanski bur-
2uj'i. Kad su parièki mirotvorci "vlast Beograda proàirili i na
Krk, srbski su vlastodrzci i tu uveli batine, zatvore i progone
za svaki poklik „Zivila republika" i „Zivio Radie". Krk ima oko
20 tisuca dusa. Medju seljacima nemaju sve hrvatske i srbske
gospodske stranke ni sto pristasa.

Dalmacija s ostalirn otocima ima preko 600 tisuca. Od
toga su 1 °/o Talijani, 16°/o Srbi i 83 °/0 Hrvati. Talijani su

rastepeni po primorskim gradovima; sedam tisuca nepismenih
i do skrajnosti siromasnih pravoslavnih rumunskih seljaka, koji
su radi pravoslavne vjere postali Srbi, rastepeno je po pustom
gorju na tromedji Hrvatske, Dalmacije i Bosne. Ostalih 30 tisuca
Srba stisnuto je u planinama Boke Kotorske, izpod Crne Gqre.
Preko pol milijuna Hrvata izpunja Svu ostalu «Dalmaciju i u

Primorju i u Zagorju, te na zemalskoj krugllji ima maio pri-
mjera, da bi jedna obala od vise stotina kilometara pripadala
jednomu jedinomu narodu u 99 postotaka.

Uzprkos tomu i Evropa i Rusija i Amerika mislila je, da
je Dalmacija talijanska zemlja ili barem da je talijansko-srbska.
Beogradski vlastodrsci smatrali su je cistb srbskom, i u torn
su im najpodlije pomagali i katolicki popovi i ucitelji i sva ostala
skolana gospoda. Teror je u Dalmaciji kod izbora 1920. bio
takav, kolik i u Crnoj Gori i u Macedoniji, te hrvatska seljacka
stranka ni je 1920. tu niti postavila svojih Vandidata, jer je cielo
njezino vodstvo s kojih 20 tisuca pristasa bilo u zatvoru. Ali zato
vec kod izbora 1923, hrvatska republikanska seljacka stranka
dobiva u Dalmaciji od 100 tisuca glasova 70 i od 15 mandata 9.
Kod buducih izbora bit ce oko 90 tisuca glasova i 13 ili 14 mail-

data. To priznaju i svi razumni srbski politicki prvaci, te je
narocito sadasnji ministar predsjednik Davidovic putujuci svom

Dalmacijom u lipnju — junu — ove godine vise puta javno
iztaknuo, da je Dalmacija cista hrvatska zemlja, a njegov prati-
lac, sadasnji ministar vanjskih posala Voja Marinkovic, naro-

cito je naglasio, da po njegovu misljenju politicka i nacionalna
sviest hrvatskoga naroda nije nigdje tako jaka, kao bas u Dal-
maciji. Jos treba iztaknuti, da su se ti prvaci uvjerili, kako je
sva Dalmacija ne samo hrvatska, nego i renublikanska u se-

ljackom duhu, to jest na osnovu veiikoga seljackoga pokreta.
I zaista taj pokret mora biti velik i dubog i jak, kad je

Dalmaciju mogao oteti i rimskom klerikalizmu i talijanskomu
imperializmu i srbskomu centralzmu

Spomenuta sriemska zupanija u najistocnijoj Hrvatskoj
izmedju Save i Dunava veoma je slicna bugarskoj Dobrudzi,
koju je Rumunjska Bugarima otela tako, kako bi beogradski
centralisti rado oteti Hrvatskoj Sriem. Od ^30 tisuca stanovnika
ima u Sriemu jedva 180 tisuca Srba, koji su ovamo pobjegli
1699. pod vodstvom svoga patrijarha Carnojevica. Hrvatskih
starosiediîaca ima 120 tisuca, Niemaca, koji su se doselili iz
susjedne Ugarske i koji svi znadu hrvatski, 70 ti c uca, Slovaka
oko 20 tisuca i Ukrajinaca 12 tisuca. Srbi su radikali, fasisti i
zemljoradnici, Hrvati î spomenute narodne maniine sve su orga-
zirane u seljackoj republikanskoj stranci. Kod zadnjih izbora
1923. srbski Pasicevi radikali dobili su 25 tisuca glasova i
4 mandata, a hrvatski seljacki republikanci 35 tisuca glasova i
5 mandata. Srbski fasisti 3 tisuce glasova i 1 mandat. Seljacki
republikanski pokret neprestano se siri na sve strane i preko
Dunava i preko Save, te je fasizma nestalo sasvim, a srbskoga
centralistickoga radikalizma nestaje na ocigled.

Ako sad na zemliovidu pog-ledamo prostor izmedju Me-
djumurja i Prekomurja. te Krka, Dalmacije i Sriema, dobit cemo
podrucie hrvatskoga seljackoga reoublikanskoga pokreta, uz koji
sada stoji i 650 tisuca bosansko-hercegovackih muslimana, koji
su sada nacionalno Hrvati.

Tri podruêia balkanske federacije
Prvo je podrucje jadransko, drugo gorsko-kontinen-

talno, t r.c c e podunavsko.
Prvomu podrucju spada Slovenija, Hrvatska, naravski i s

Dalmacijom, Crna Gora i Albanija, drugomu podrucju Bosna,
Srbiîa, Macedonija i juzna Bugarska, trecemu sjeverna Bugarska,
podunavska Srbija i podunavska Hrvatska. Grcka ostaje na

strani, bas kao i Rumunjska.
Danas ie politicki najzrelija i najnaprednija, da tako ka-

zemo, jadranska federacija svih ovih krajeva. Tu federaciju vec
stvarno sacinjava Slovenija, Hrvatska, Crna Gora i Albanija, pa
treba samo jedne zgode, da ta unutrasnja stvarnost postane i
vanj ska formalnost.

Srednje gorsko-kontinentalno producje duboko je razderano
srbskom imperijalistickom politikom, koja je od sebe za uviek
odbila i Bosnu i Macedoniju, te ne moze biti ni govora o central-
noj velikoj Srbiji, koja bi bila glavni faktor balkanske federacije.
Da je Srbija ostala seljacka i postala republikanska, to je moglo
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cain paysan croate gagnait 70 mille sur 100 mille voix et 9 man-

dats sur 15. Il gagnerait aux élections futures 90 mille voix et
13 ou 14 mandats. Tous les dirigeants politiques serbes sensés
reconnaissent cela, c'est expréssement que le ministre président
actuel Davidovitch soulignait, pendant son voyage à travers la
Dalmatie en juin de cette année, plusieurs fois, que la Dalmatie
était une terre purement croate, et son compagnon, Voja Marin-
kovitch actuellement ministre des Affaires Etrangères, proclama
expréssement que d'après lui, la conscience politique et nationale
du peuple croate n'est nulle part aussi puissante qu'en Dalmatie
justement. Nous devons souligner aussi que ces dirigeants se

sont convaincus que la Dalmatie n'est pas seulement croate mais
qu'elle a aussi l'âme républicaine et paysanne c'est-à-dire basée
sur le puissant mouvement paysan.

Et en vérité ce mouvement doit être puissant, profond et
fort si la Dalmatie a pu vaincre et le cléricalisme romain et l'im-
périalisme italien et le centralisme serbe.

Le Comitat de Sriem dans les confins les plus orientaux
de la Croatie, entre la Save et le Danube, ressemble beaucoup à
la Dobroudja bulgare que les Roumains dérobèrent à la Bulgarie
comme les centralistes belgradois dérobèrent Sriem à la Croatie.
Il y a en Sriem sur 430 mille habitants à peine 180 mille Serbes
qui, en 1699, se sont réfugiés ici sous la conduite de leur pa-
triarche Tcharnoiévitch. Il y a 120 mille anciens indigènes cro-

ates, 70 mille Allemands venus de la Hongrie méridionale et qui
tous parlent croate, *30 mille Hongrois, 20 mille Slovaques et
environ 12 mille Ukrainiens. Les Serbes s.ont des agriculteurs
radicaux et fascistes. Les Croates et les minorités nationales
restantes sont tous organisés dans le parti républicain paysan
croate. Aux dernières élections 1923 les radicaux serbes de Pa-
chitch gagnèrent 25 mille voix et 4 mandats tandis que le Parti
républicain paysan croate gagnait 35 mille voix et 5 mandats,
les fascistes serbes 3 mille voix et 1 mandat. Le mouvement
républicain paysan s'étend sans cesse de toutes parts, par delà
le Danube et la Save, de sorte que le fascisme a entièrement
disparu et que le radicalisme centraliste serbe disparaît à vue

d'œil.
Si nous considérons maintenant sur la carte l'espace com-

pris entre Medjumurje et Prekomurje, entre Krk, la Dalmatie et
Sriem, nous voyons le territoire du mouvement républicain
paysan croate au côté de qui sont maintenant 650 mille musul-
mans de la Bosnie-Herzégovine se réclamant de la natio-
nalité croate.

Trois domaines de la Fédération Balcanique
Le premier est le domaine adriatique, le second

le domaine montagno-continental, le troisième le domaine
danubien.

Le premier comprend la Slovénie, la Croatie, avec la Dal-
matie bien entendu, le Monténégro et l'Albanie; le second la
Bosnie, la Serbie, la Macédoine et la Bulgarie méridionale; le
troisième comprenant la Bulgarie septentrionale, la Serbie danu-
bienne et la Croatie danubienne. La Orèce comme la Roumanie
reste à l'écart.

Aujourd'hui, l'ainsi nommée Fédération adriatique est la
plus mûre et la plus avancée politiquement de tous ces pays.
Cette fédération englobe effectivement la Slovénie, la Croatie, le
Monténégro et l'Albanie et il ne faut qu'une occasion favorable
pour que cette création intérieure devienne une formalité ex-

térieure.
Le domaine montagno-continental est profondément déchiré

par la politique impérialiste serbe qui a repoussé pour toujours
la Bosnie et la Macédoine et on ne peut même pas parler d'une
grande Serbie centrale qui serait le principal facteur de la Fédé-
ration balcanique. Si la Serbie était restée paysanne et était de-
venue républicaine, ceci aurait été possible et la Fédération bal-
canique aurait ainsi gagné sa colonne vertébrale serbe. Les Ser-
bes de Pachitch ont eux-mêmes brisé cette colonne vertébrale.
La Bosnie s'est définitivement tournée vers la Croatie pendant
que la Macédoine se développe indépendamment dans ses peuples
particuliers et dans son unité d'état. La Bulgarie méridionale
n'attire plus personne. Son sort est attaché à celui de la Bulgarie
septentrionale et la Dobroudja est toujours attirée vers elle.

La Bulgarie avec la Dobroudja représente le facteur da-
nubien principal de l'œuvre balcanique comme la Croatie est le
facteur principal de la côte adriatique. L'entente de la Bulgarie
danubienne et de la Croatie adriatique résoud le problème de la
Fédération balcanique, entente amicale bien entendu envers les
Serbes,, non pas envers les sabreurs et les conquérants mais en-

vers les paysans et les républicains serbes.

Bases politiques et sociales de la Fédération Balcanique
La Fédération balcanique peut être seulement paysanne

et ré p u b 1 i c a i n e. Elle ne peut pas avoir aucune trace du
féodalisme roumain et hongrois pas plus qu'elle ne peut être une

copie du bolchévisme russe. A l'origine et probablement pour
longtemps, elle ne peut comprendre pas plus la Roumanie que la
Grèce, car elle est limitée réellement et formellement aux quatres
peuples yougoslaves principaux, slovène, croate, serbe et bulgare,

biti, i balkanska federacija dobila bi tako rekuci svoju srbsku
hrbtenjacu. Pasicevi Srbi tu su hrbtenjaçu sami slomili. Bosna
se definitivno okrenula k Hrvatskoj, a Macedonija se samostalno
razvija u posebnu narodnu i drzavnu jedinicu. Juzna Bugarska
vise nikoga ne privlaci. Na svu srecu da ostaje u vezi sa sjever-
nom Bugarskom i da k njima jos uviek neodoljivo tezi i Dobrudza.

Bugarska s Dobrudzom postaje glavni faktor podunavske
balkanske tvorbe, kao sto je Hrvatska glavni faktor na Jadran-
skoj obali. Sporazum podunavske Bugarske i jadranske Hrvatske
riesava problem balkanske federacije, sporazum naravski najpri-
jateljskiji prema Srbima, ali ne sabljasima i osvajacima, nego
prema Srbima seljacima i republikancima.

Socijalni i politiéki temelj balkanske federacije
Balkanska federacija moze biti samo sel jack a i re-

p u b 1 i k a n s k a. U njoj ne smije biti ni traga rumunjskomu i
madjarskomu feudalizmu, ali to ne moze biti niti puka kopija
ruskoga bolsevizma.

Za pocetak i to valjda za dugo vremena ona ne moze

obuhvatiti ni Grcke ni Rumunjske, te se i stvarno i formalno ima
ograniciti na cetiri glavna jugoslavenska naroda, na Slovence,
Hrvate, Srbe i Bugare, te na Macedonce i na Crnogorce, zatim
na Albaniju, naravski uz njezinu slobodnu privolu.

Bugarska je vec pune cetiri godine imala seljacku vladu,
ako i vrlo nezgodnu i nesavrsenu. Sporazum bugarskoga organi-
ziranoga seljastva sa bugarskim organiziranim radnistvom i sa

socialno naprednom intelligencijom stvara od Bugara ono isto, sto
je seljacki republikanski pokret vec par godina stvorio od Hrvata.

Slican je razvoj u Macedoniji vec vrlo jak, a opaza se i u

Srbiji. Lako se moze dogoditi, da seljacki republikanski duh
jednim mahom obuzme svih 15 milijuna juznih Slavena i onda

je balkanska federacija u svom jugoslavenskom obliku odmah

gotva stvar.
Tu ne treba ; a ni je ni moguce postavljati rokova, ali je vec

i sada posve jasno i nepobitno, da je sporazum seljacke i republi-
kanske Hrvatske sa seljackom i republikanskom Bugarskom
stvarno vec gotova cinjenica i da je tim za uviek onemogucena
i svaka domaca iole duza tiranija i svaki inostrani imperijali-
sticki zahvat na Balkanu.

Balkansko probudjeno i organizirano seljastvo u najtjesni-
joj vezi s probudjenim i organiziranim radnictvom, a primajuci
svu socijalno razvitu inteligenciju, riesava na nase oci jedno ocE*
najtezih evropskih pitanja prema nacelu, sto ga je usvojila i

danasnja jugoslavenska Davidoviceva vlada: Balkan balk an-
skim n a r o d i m a. Stjepan Radie

îlOJIHTHKaTa Ha CtKBCTCKHH CAvIOS
Cnp-feMO MOKAynapQftHHfl H 6ajlKaHCKH Mîip

B nocjiednemo 3acrbdanue na anvjio-pycKama Konçpepeu-
qun, ÔJKpoKaHO b JIohôoh na 12 anvycm, npedcmdamenn na

cxnemcKama denevaqun Jl-p Fpjncmo Pukobcku e nanpaBUJi
Bao/CHU deKJiapaquu om uMemo na cJKBemcKomo npaBumejicniBO.

Tun deKJiapaquu onpedrbjinm nomunuKCima na crKBem~

cKomo npaBumencmBo omnocumemio oôesopJKUcaBanemo, au-

rama na napodume, ôajiKancKama npoôneMa u cfiedepauun,
Becapaôun, ByKOBuna, Msinonna faauuun u FlponuBume.

Hue npuBencdaMe no-dony dennapaquiime omnocumenno

njKpBume nemupu Bjnnpoca, noumo cmcmaBAHBam cnequanen
unmepec sa nauiume numamenu.

06e3op^\>KaBaHeTo n jinraTa Ha HapoRHTe

„B n^pBOTô 3acfeAaHne Ha aHrno-coBexcKaxa KoHtjtepeH-
u,nn, as mwax uecxbxa ga 3anBfl, ot HMexo Ha cstsexcKaxa fleaera-
u,hh, ne HacxoHiu,axa KOHtjiepeHU,nH xpTÔBa pp en nocxaBH no-

AajietHa 3aflana ox pa3peinaBaHexo Ha B/R3HMKHajinxe npe3
nocjieAHHxe rneexh toahhh BtsnpocH mokay BeAUKO-BpirraHHH
h CbRBexcKim CstK>3. „Lfeabxa Ha

, KoHtjtepeHuymxa, i<ai<xo ce

H3pa3H ôpuxaHCKHH nxxpB MHHiicxp, e a& c6jiii>km $Baxa Ha-

poAa 3a c^BMbcxHa paôoxa He caMO b x-hxeH co6cxbch HHxe-

pec, ho n sa no-o6m,o MOKAyHapoAno c«.xpyAHHHecxBO, Koexo

B H3BeCXHa CMHC/RJlb C n0-B/Y.3BHIHeH0 H nO-Ba>KHO. B cmhkh

npaBMxejicxBa est H.snpaBeHH npeA saAauaxa pa 3axB»pA«T
MOKAyHapoAHHHMnp. B chhkh xExhh ycHJHW xpEÔBa Aaôsqtax na-
coneHH Aa n36TrHax noBxopeHtiexo Ha ywacuxe, kohxo nonptixa
c rpoèoBe n pa3BaaHHH EBpona h uacxb ox A3hh, kohxo Kocxyaax
>KHBOxa Ha hTkojiko MHJinoHa MjiaAH xopa h Ae3opraHH3tipaxa
HKOHOMHnecKHH h<hbox Ha iybji cbEx 3a AecexHjrbxue.

H3pa3HBaîÎKH wenaHitexo Ha xpyAHin,Hxe ce MacH, koh-

xo Ha nstpBO m+,cxo hochx xE>KecxHxe h nocjieACXBimxa
Ha HMnepHHJiHcxHHHaxa BoîtHa, c«.BexcKaxa Aenerapun ô'fe

ui,acxjiHBa as boah nperoBopn c npaBnxejicxBOxo npeACxaB/i$i-
Bam,e paôoxHHuecKaxa KJiaca na BejiHKO-BpHxaHHA, Koexo ce

6opn 3a saKpbnBaHexo Ha cbExobuha mnp. npH Bce xobs,

HapOAHTe, HayneHH ox onnxa, He BEpBax b»b Bst3MO>KHOCxbxa
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à la Macédoine et au Monténégro, et enfin à l'Albanie, tout ceci
avec leur libre consentement naturellement.

La Bulgarie a eu déjà, quatre années entières durant, un

gouvernement paysan quoique très imparfait et innoportun.
L 'entente des paysans bulgares organisés avec les ouvriers et
avec les intellectuels socialement avancés crée en Bulgarie ce que
le mouvement républicain paysan a créé il y a quelques années
déjà en Croatie.

Le développement est de même très fort en Macédoine et
s'aperçoit en Serbie. Il peut facilement arriver que l'esprit ré-
publicain paysan s'empare ' d'un coup des 15 millions de Slaves
du Sud et la Fédération balcanique, dans sa forme yougoslave
est une œuvre prête.

Il ne faut pas et nous ne pouvons pas en fixer le terme
mais il devient toujours plus clair et évident que l'entente entre
les paysans et républicains croates avec les paysans et les répu-blicains bulgares est vraiement chose faite et que cette entente
détruit pour toujours toute tyrannie intérieure, tant soit peulongue, et toute emprise impérialiste étrangère sur les Balcans.

Les paysans éveillés et organisés des Balcans en intime
liaison avec les ouvriers avancés et organisés et comprenant tousles intellectuels développés socialement, résolvent à nos yeux un
des plus lourds problèmes européens par rapport au principe ques'est approprié aussi le gouvernement actuel de Davidovitch:
Les Balcans aux peuples balcanique s.

Stjepan Radie

La politique de l'Union Soviétique sur
les questions concernant la paix Inter-

nationale et les Balcans
A la dernière séance de la. Conférence anglo-russe quis'est tenue à Londres le 12 août, le Président de la délégationdes Soviets Dr. Chr. Rakovsky a fait d'importantes déclarations

au nom du gouvernement des Soviets.
Ces déclarations fixent lapolitique du gouvernement des So-viets dans les questions du désarmement, de la Ligue des nations, duproblème des Balcans et de la fédération, de la Bessarabie, dela Bukovine, de la Qalicie orientale et des Détroits.
Nous traduisons pour nos lecteurs cette partie des décla-rations qui se rapportent aux premiers quatre questions, car cesquestions présentant pour nous un intérêt special y sont traités.

I. Désarmement et Ligue des Nations
A la première session de la Conférence anglo-soviétique,j'ai eu l'honneur de déclarer, au nom de la délégation soviétique,que la tâche de la présente conférence devait aller plus loin quele règlement des questions en litige qui se sont élevées entre laGrande-Bretagne et l'Union Soviétique pendant les six der-nières années. Comme le Premier britannique l'a dit, „le but dela Conférence est de rapprocher les deux peuples non seulementdans notre intérêt commun, mais en vue — ce qui, dans un cer-tain sens, est plus élevé et plus important — d'arriver à lacoopération internationale la plus générale". La tâche de tousles gouvernements est de renforcer la paix internationale. Tousleurs efforts doivent être faits pour éviter une répétition deshorreurs qui ont couvert de tombes et de ruines l'Europe et unepartie de l'Asie, qui ont coûté plusieurs millions de vies jeuneset pour dix ans ont désorganisé la vie économique du mondeentier.

Exprimant le désir général des masses travailleuses, surlesquelles, en premier lieu, retombent les charges des consé-quences de la guerre impérialiste, la délégation des Soviets estneureuse d'avoir poursuivi des négociations avec un gouverne-ment représentant la classe ouvrière de Grande-Bretagne etluttant pour la consolidation de la paix universelle. Toutefois lespeuples instruits par l'expérience, ne croient pas à la possibilitéde I établissement d'une paix universelle, alors que les causeschu provoquent la guerre n'ont pas été éliminées. Les peuplessavent qu après chaque guerre, les vainqueurs comme les vain-eus, parlent de paix; les premiers parce qu'ils désirent consoliderleurs conquêtes, et les seconds parce qu'ils réclament une périodede preparation en vue d'organiser une guerre de revanche. Detels mots d'ordre de paix ne sont réels que s'ils sont fortifiés parmie lutte intense et méthodique pour éliminer les antagonismessociaux et politiques qui traînent après eux le guerre.

Le gouvernement des Soviets et le principe de self-détermination
La situation créée par les soi-disant traités de paix, commela courte histoire de la période d'après-guerre nous l'a montré,est lertile en nouveaux conflits et en guerres. La lutte des peu-

3a 3axB/^paabaheto ha cbExobhhh mhp, ao Kaxo he ÔYAax
OTCTpaHeHH npHHHHHTe, npeflHSBHKBaigll BoiÎHaTa.

HapoAHTe 3h3ht, ne noôeAHxejinxe, k3kxo h noôeAeHnxe,
cneA Bcfeva BOHHa roBopax 3a Miip; nYpBHxe, 3aiu,oro HCKax
Aa saxB^pAHx CBOuxe saBOiOBamm, a Bxopuxe, 3aui,oxo iiMax

Hy>KAa ox eAHH npwroxoBHxeaeH nepuoA 3a pa opraHH3Mpax
HOBa BOHHa 3a peBaHiu. JIosynrHxe 3a mhp cy A'fewcxBHxeaHii,
caMO Koraxo xe cy nooieABaHH ox HanpLrHaxa h MexoAHHHa
6op6a 3a oxcxpaHHsaHe con,HajiHHxe h nojinximecKH iipoxnBO-
peHHH, kohxo npeAH^BHKBax BOHHaxa.

CxusemcKomo npammencnwo u caModnpédtbJienuemo.
riojio>KeHHero, CY3AaAeH0 ox xyh Hapenenure MiipHii

AoroBopn, KaKxo hh noKa3a KYcaxa HCxopnH Ha ciie/i-Boe hhhh
nepHOA, e HaÔYÔHajio ox hobh kohc{i;ihkxh h nonoAH aa hobh
bohhh . BopGaxa Ha HapoAMxe sa HapHOnâmia neaauHCHMOcxi,
ocxaHa HesaB^pmeHa. Ha M'bcxoxo na pa3pymeHiixe cxapu
HMnepun ôLxa cx3AaAeHH hobh A^P>KaBB , rpaHHipne Ha kohxo
6Lxa onpeATjieHH He by3 ocHOBa npimpHna Ha caMOonpedrb-
nenuemo, ho by3 ociiOBa hhcxo bochhh h cxpaxemmecKH cy-
oCpaweiiHH. C/Y.3AaA0xa ce H3i<ycxBeHH opraHH3MH, b kohxo
ÔTxa BKJIlOHeHH rOJlTMH HagHOHajlHH MajIgHHCXBa, c eAHHHKOXa
nœjiaHHe pa ce pape Ha xhh A-*T>KaBH kojikoxo ce Mowe no-
Bene xepnxopHH, kojikoxo ce Mowe noBeie h3xohhhu,h sa ao
6/raat H3noji3yBaHH Kaxo cyk>3hhhh npn eAHa 6YAain,a bohhs.
CaMO npe3 eAHa HanpTimaxa AanjiOMaxHHecica aLhhoctb Ha

npaBHxejicxBaxa h npe3 ycHjiimxa Ha caMuxe HapoAH, MencAy-
HapoAHHxe oxHOmeHHH MOrax Aa ÔYAax nocxaseHH Ha eAHii
OCHOBH, KOHXO ôh 3axpyahhjih KOllcjlJlHKXHXe b 6svaaido.

Cybcxckoxo npaBHxeacxBO he caMo e xoxobo, ho cmixa
sa cboîî A-'R-ar Aa ynpa>khh bchhkoxo ch bjihhhhc 3a BY3cxa-
HOBHBane enponeHCKOxo paBHOiiecne hc BYpxy 6a3axa Ha
BOeHHHXe CYI03H, KOHXO BHH3rH CY AOKapBajiH BOHHaxa, HO
byb ocuoBa 3aHnxaHexo npaBaxa Ha bcLkh HapoA sa He3aBH-
CHMO CY.in,ecxBVBaHHe.

EajiKancKoma npoôjieMû.
EAHa ox npoÔJieMHxe, BYpxy kohxo cybcxckoxo npaBH-

xeacxBO, CMt>xa ne xp-feÔBa Aa ce odYpne ocoôeHO BHHMaHiie,
— 3am,oxo a MHHàJioxo xh He eAHH nyxb e 6iuia npHHHHa 3a
KYpBaBH BOHHH H AaAÊ HanajIOXO Ha CBLxOBHaxa BOHHa, —

xoBa e ioro-H3XOHHaxa npoÔJieMa h ocoôeHO oajiicaHCKaxa npo-ÔJieMa. BajiKaHCKHxe bohhh ox 1912—1913 h BcecBiixcKaxa
BOHHa He oxcxpaHHxa npHiHHHxe 3a hobh kohc{)jihkxh Ha Ban-
KaHHxe, ho nanpoxHB ru yBejiHHiixa. BcTkh Ha6jnoAaTejib Ha
ôajiKaHCKHxe paëoxH 3Hae, ne Ha BanKaHHxe cYipecxByBax pe-
A«u,a npoôJieMH, Bchna eAHa ox kohxo mo>kc yxp-fe Aa npeA-
H3BHK3 HÔBa BOHHa. MaKeAOHCKHH, TpaKHHCKHH, HepHOrOpCKHH,X /YvpBaxCKHH, CjlOBeHCKHH, yhrapckhh h /],06pyA>KaHCKHH by-
npocii cy H3npaBeHH Bene npeA npaBHxeacxBaxa h HapoAwxe
Kaxo Hano>KHxejiHO HCKax CBoexo pemenne. Be3 xTxhoxo pas-
pemaBaHe Miipa in,e ÔYAe BHHarn sannameH.

CnopeA MHeHnexo Ha cybcxckoxo npaBHxeacxBo, çpede-
pamunuuR npunqun e eAHH ox npiiHgnnHxe, kohxo Monce Aa 3a-
na3H nHxepecHxT Ha HaceneHHHxa b xhh npoBHHu,hh h a^-P "

>K3BH, Kaxo CYlgeBpeMeHO th H3AHTHe b nO-MOIgHH A^pwaBHH
0praHH3MH, BK.TK)HBaBaiII,h b ceèe CH HeOÔXOAHMHXe yenOBHH
sa eAHO cxynbHCKO h noanxiinecKO pa3Bnxne.

OcYin,ecxBHBaHHexo Ha cjieaepaxhbtihh npHHgHn b lOro-
cjiabhh, Hpea He3aBHCHM0cxbxa, b paMKuxe Ha c^eAepapmixa,
Ha XYpBaxcKO, Cjiobchhh, MepHa-Topa, MaKeAOHHH, J\anMa-
II,Hh h CYpÔHH, Ige OxexpaHH Kpil3HXe, nOCXOHHHO CYiqCCXBy-
Baigii ox CY3AaBaHexo Ha xan A^P»caBa, h kohxo He Morax Aa
ôyasx npeMaxHaxn Apyronne ocbL h npe3 cnjia. BY3Bpaiu,a_
Hexo na BYjirapns HOBa AoôpyAwa, saBJiaATHa ox Pomyhhh
npe3 1913, h aaBanexo h peaaeH H3na3 Ha ErencKO Mope,
MO>Ke Aa CY3AaAe ycjiOBHflxa 3a aoôph cyccackh oxHOmeHHH
MOKAy TYpgHH H POMYHHH ox eAHa CXpaHa 11 BYJirapHH ox
Apyra.

Cyih,o xaKa, caMO npn aannxaHexo npaBoxo Ha caMO-
onpeAiîJieHHe Ha HapoAwxe h nYaHOxo paBHonpaBiie Ha bchmkh
Hau,HOHaji'riocxH m,e Morax Aa ce oxcxpaHHx h en .sûT hc iiirre
HHane kohc{uihkxh Men<Ay YHrapiiH ox eAHa cxpaHa h Hexo-
CJ10B3KHH II PûMYHHH OX APyra.

CxBemcKomo npatsumencmno u oôesopJKxatsaHemo.
Cybcxckoxo npaBHxejicxBO cmtxa, ne caMO eA»a nojni-

XHica, kohxo exporo ce cxpeMH kym o6e3opyh<aBaHexo, Monce
Aa cy3aaae yc/iOBHH 3a pa3pemaBaHe Ha HagHOHanHiixe by-
npocH ne CYC cnjia, ho CYOXBexHO niixepecHxe Ha HapoAHHxe
MacH. B xoaa oxHomeHne cybcxckoxo npaBHxejicxBO cnoatan
H3nYJIHO MHeHHexO Ha ÔpiIXaHCKHH ripYB MHHHCtp, ne „MO-
pajlHHXe h AyXOBHH HCK3HHH Ha Hail,HOHajIHOCXHXe He MOrax
Aa ÔYAax HanYJiHO npHBHaxn, ano H-feMa MHp h cnrypHOcxb.
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pies pour l'indépendance nationale est restée inachevée. A la

place des vieux empires, qui ont été détruits, de nouveaux Etats
on été créés, dont les frontières ont été déterminées non pas sur

la base du principe de selj-déierirunauon, mais sur ues cousiue-
rations purement militaires et stratégiques. Des organismes
artificiels ont été élevés, dans lesquels de grandes minorités
nationales ont été incluses, en ne tenant compte que du seul
désir de donner à ces Etats le plus de territoire possible et les

plus grandes ressources possibles, afin qu'ils puissent être des
alliés utilisables en cas de guerre future. Ce ne sera que par une

application intense des ressources diplomatiques des gouverne-
ments, et par les efforts des peuples eux-mêmes, qu'il sera possi-
ble d'établir les relations internationales sur une fondation qui
rendra difficile des conflits dans l'avenir.

Le gouvernement des soviets n'est pas seulement prêt,
mais considère qu'il est de son devoir d'user de toute son in-
fluence pour rétablir l'équilibre en Europe, non sur la base
d'alliances militaires, qui ont toujours conduit à la guerre, mais
sur la base du respect des droits de chaque peuple à une exi-

stence indépendante.

Le problème des Balcans

Un des problèmes sur lequel le gouvernement des Soviets
considère qu'il est essentiel d'attirer l'attention, — car, dans

le passé, il a été plus d'une fois la cause de guerres sanguinaires,
et il a constitué le début de la guerre mondiale, — c'est le pro-
blême du Sud-Est et, en particulier, le problème des Balcans.
Les guerres des Balcans de 1912-13 et la guerre mondiale n'ont

pas éliminé les causes de nouveaux conflits dans les Balcans,
mais, au contraire, les ont augmenté. Tout observateur des

affaires balcaniques sait qu'il existe là-bas une série de pro-

blêmes dont chacun peut, demain, devenir une cause de guerre.
Les questions de Macédoine, de la Thrace, du Monténégro, de

la Croatie, de la Slovénie, de la Hongrie, de la Dobroudja, se sont

élevées déjà devant les peuples et les gouvernements, qui deman-
dent instamment leur solution. Sans solution, la paix sera con-

stamment en péril.
De l'avis du gouvernement des Soviets, un des principes

qui peut sauvegarder les intérêts des populations de toutes ces

provinces et Etats, et, en même temps, les établir en organismes
d'Etat plus puissants, renfermant en jeux les conditions néces-

saires pour un développement économique et politique, est le

principe fédéral.
L'application du principe de fédération en Yougoslavie,

en accordant l'indépendance, dans les limites de la Fédération,
à la Croatie, Slovénie, Monténégro, Macedoine, Dalmatie et

Serbie, éliminerait les crises qui ont été continuelles depuis le

moment même où cet Etat s'est elevé, et qui ne peuvent être

abolies que par l'usage de la force. La cession à la Bulgarie de

la partie de la Dobroudja, saisie par le gouvernement roumain

en 1913, et l'octroi à la Bulgarie d'un réel débouché sur la Mer

Egée, créeraient des conditions pour des relations de voisinage
entre la Grèce et la Roumanie d'une part, et la Bulgarie de

l'autre.
De même, ce ne sera seulement que par 1 observance du

principe de self-détermination et de réelle égalité entre toutes

les nationalités, qu'il sera possible d'éviter les conflits futurs,
inévitables, entre la Hongrie d'un côté et la Tchéco-Slovaquie et

la Roumanie de l'autre.

Le gouvernement des Soviets et le désarmement

Le gouvernement des Soviets se rend compte que seule

une politique fermement dévouée au désarmement peut créer des

conditions pour le règlement des questions nationales autrement

que par la force mais en tenant compte des intérêts des masses

du peuple.
A cet égard, le gouvernement des Soviets partage com-

plètement l'opinion exprimée par le Premier ministre britanni-

que que „si les demandes morales et spirituelles de nationalité
ne peuvent être entièrement reconnues, il ne pourra y avoir de

paix ni de sécurité. Tel est le dilemme devant lequel se trouve le
monde aujourd'hui".

Bien que le gouvernement des Soviets ait considérablement
réduit son Armée rouge, qui compte maintenant, en tout, moins
de 600.00 hommes — y compris toutes les forces armées: l'armée,
la flotte et les forces aériennes — il est prêt à aller beaucoup
plus loin sur la voie du désarmement, si les auj*es Etats ac-

ceptent également de faire leur part. La délégation soviétique
serait heureuse d'entendre la délégation britannique déclarer

que la Grande-Bretagne est disposée a convoquer, dans l'avenir
le plus immédiat, une Conférence internationale du désarmement.

A Mupa h curypHOCTbTa c;r neB/Yv3Mo>KHH Ce3 npusHaBaHeTO
ha thh hckehhh . TaicaBa e amjiemata, npep, kohto anec cbEt-bt
e nSnpaBeH."

Matcap ne C /ybctckoto npaBUTeacTBO 3HaMnreaHO e Ha-

Majinno Bene CBOHTa uepBena apMwn, Tai<a ne iieunmî catcxaB,
C BCHHKH pOAOBe opyv>kmfl, (cyx03cmha, mopcka h b /Y3AyiUHa
apMHH), He HaôpoHBa no-Beue ot 600.000 Ayujh, — to e totobo

Aa OTMAe oiu,e no-Harax^K no rt/KTH Ha pasop/YwaBaHeTO,
CTHra n APyi'HTe npaBirreacTBa a& B/R3npneMaT pa HanpaBHx
c«iu,oto. CsKuemcrcama denevaquR ôu ôuvia luacniJimci ôa nye

deKJiapaquHma na BpumaHCKama déJievaipui, ne BemiKO-Epu-
manuR e vomosa da cbukci b 6jiu3ko ôjadaïqe edtia Mej/cdy-
Hapodna KOHçjjepeHqua. no oôe3opxdicaBaHemo.

CsKBemcKomo npaBumejicmno u jiucamci na ncipodume.

CrfvBeTCKaTa pejierapiw cm 'bxa, ne KOopAHHMpaHexo yen-
jimra aa bchmku npaBMxejiCTBa sa mmphoto paspemaBaHe ha

KOHcjjjiuKTHxe H3HHKBaxu,m no me>i<ay mm, Tp 'feôba pa exaHe

eamh noctonneh mcxoa b mokayhapoamm nojïkthhecku >khbot.

Ako C .Y.k)3a Ha c/RBeTHTe e BYv3pa>KaBaji m npOA-».a>KaBa Aa

B/R3pa>KâBa npoTHB JluraTa na HapOAMTe, npuMHHaTa 3a xoBa

neroBO oxpnu,aTeaHO OTHOiiieHue ce Kpiie b oôCTOHTeacxBOTO, :

ne Jinraxa ua uapoAMTe, no cbohta opraHHsaujifl, He e hhiu,o ;

Apyro ocbLh cpTactbo 3a kohcoauahpahe hecnpabea-anbhte i

MMpHH AOrOBOpH, CKJlIOMeHH C/ieA BCeCBLTCKaTa BOHHa.

JluraTa ua HapOAHTe caHKu,noHnpa pasATiiemieTO Ha

A-SvpucaBHTe na no6eAHTejiH h noëeAeHn, KaTO npeAOCTaBii
na nYvpBHTe KOHTpoaaTa B/Rpxy BcecBixrcicaTa noanxiiKa. Hhto i

eaha cxpaHa hc e noctpaaaaa tych mhoto ot BOHHaTa, k3kto

CbYvK)3a ha CYvBexcKHTe Con,najincthmeckh PeiiyôaHKH, h hhto j
eaha expana He jkeaae T/Rm mhoto Mupa, i<ai<TO c /RK>3a na

c/ybethte. Hpii Bce TOBa, toh He mo>Ke aa ynactbyba b eaha

opraHH3au,h5i, kohto e A0i<a3aaa CBoexo ëescnaiie Aa noripesH
HaCHJlHHMeCKHTe a'bMCTBHH, KOHTO aoph Cera ce h3by\puibât b

HMeTO Ha MupHHTe AOMOaopM- BCHMKH BYvnpocu, sacbrjuJAH !

>KH3HeHHTe HHTepeCH h He3aBHCHM0CTbTa Ha HapOAHTe m tEx- l

hoto npaBO 3a camoonpea'baeHHe, ce pemaBax bxh ot aiiraTa

ha hapoahte ot t^m HapeneHHTe c^.io3hh chjih ,
nocaaHnMÇs=---.|

CKaTa KOHtjjepeiiqHH h apyrn c«.6paHHH, Koraio H-bKoaKOTO.
BY^npocH otHOCHxeaho HagHOHajiHOCTHTe, noBAnraHH npeff 1
anraTa Ha HapOAHTe c«. pa3pemaBaHH He CvYOTBexHO Hmepe-
chte ha nothchathte, ho b uHTepéca ha nothchnueckhte

npaBHTejiCTBa. -.M m

Le gouvernement des Soviets et la Ligue des Nations

La délégation soviétique considère que la coordination des

efforts de tous les gouvernements pour le règlement, par des

mesures pacifiques, aes conflits s'élevant entre eux, doit devenir

une des méthodes coutumières de la vie politique internationale.
Si l'Union des Soviets a élevé des objections et continue d'en

élever à la Ligue des Nations, la raison de cette attitude néga-
tive réside dans le fait que la Lique des Nations, dans son or-

ganisation, n'est rien d'autre qu'une méthode de consolidation
des traités injustes qui ont été conclus, comme résultats de la

guerre mondiale.

La Ligue des Nations a sanctifié la division des Etats

en vainqueurs et vaincus, et aux premiers elle a accordé le con-

trôle de la politique mondiale. Pas un pays n'a souffert autant

de la guerre que l'Union des Républiques soviétiques socialistes,
et pas un seul pays ne désire plus la paix que l'Union des
Soviets. Toutefois, elle ne peut participer à une organisation
qui a prouvé être impuissante à empêcher tous ces actes de
violence qui, même maintenant, se commettent au nom des

Traités. Toutes les questions affectant les intérêts vitaux et l'in-

dépendance des peuples et leur droit de selj-détermination sont
résolues en dehors de la Ligue des nations par les soi-disant

puissances alliées, à la Conférence des ambassadeurs ou à d'au-
très réunions, alors que les quelques questions concernant les
nationalités qui se sont soulevées devant la Ligue des nations

reçoivent une solution oui correspond non pas aux intérêts des

opprimés, mais aux intérêts des gouvernements oppresseurs.
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